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autant' que l'on aurott pû , on 
n'a rien négligé pour la ren- 
dre exacte dans les choies , 8ç 
on fera aflez fatisfait fi f>njt 
réufîi en cela."" L'Auteur a 
conçu tant d%dignaEion à la 
le&ure de l'Avis aux: Réfu- 
giez . t qu'il n'a pu ni s'empê- 
cher de mettre d'abord la 
main pour le réfuter , ni fe 
refoudre à faire attendre plus 
long- tenus fa réponfe ' > J ' 
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DEFENSE 

DES 

REFUGIEZ, 

Contre un Livre intitulé, 

i 

lAvis important aux Réfugiez 
fur leur prochain retour 
en France. 

* 

LETTRE PREMIERE, 

# 

Ouronjujlifieler efperances des Hfftt- 
gie% j & les Prophéties qu'on leur at- 
tribue : On fait voir me M. Jurien 
n*a point prédit que les Eglifts de 
Vrance denjfent être rétablies en 
1 6$y. Oh parle des petits Prophètes 
du Dauphiné. 
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r Jamais , peut-çtre, <m n'a eu plus de 
fujtt qu'atijoHrtfbHy defe plaindre a-» 
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2, 'Defenfe 
vec Salomon 5 qu'il n'y a point de fin 
a faire des Livres. On en a fait une 
fi prodigieufe quantité depuis nos 
malheurs> & fur tout depuis le com- 
mencement de la guerre , que l'Eu- 
rope en eft accablée. Et fi l'on pou- 
voit imiter ici fans profanation l'hy- 
perbole de S. Jean, je dirois volon- 
tiers > que le monde les peut contenir à 
peine. Toutes fortes de perfonnes 
prennent parti dans les affaires pre- 
fentes > & Meflieurs les Auteurs fur 
tout. Ils combattent avec leurs 
plumes trempées dans le fiel , avec 
plus d'ardeur que les Soldats les plus 
aguerris ne font avec leurs épées. 
LesSçavans quitent leurs études les 
plus féricufes pour s'enrôler dans 
cette guerre i les Théologiens de- 
viennent Politiques,& Ton voit des 
gens de toutes les profeffions qui fe 
rangent parmi les Ecrivains , pour 
avoir le plaifir de porter quelque 
coup au parti oppofé au leur. Il y 
auneefpecede fufpenfion d'armes 
pour les difputes de Religion , & en 
gênerai pour toutes. les fcicnces, & 
les preûes ne roulent plus que pour 
des livrets , ou pour des écrits vo- 
lans. Enfin on ne voit par tout que 
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des Réfugiez.^ Lctt.I. 3 
fatyrcs ou apologies. Comme il n'y 
a rien de fi commun > il faut avouer 
que rien jn'eft plus inutile. Perfon- 
ne ne change pour cela de conduite 
ni de fentimens. Chacun demeure 
prévenu pour le parti où il fe trou- 
ve. Et bien loin qu'on fe laide per- 
fuader par les raifons de fes adverfai- 
res, elles ne font qu'aigrir davan- 
tage. 

C'eft ce qui m'a empêché pen- 
dant quelque tems de confen tir à la 
propofition que vous m'avez faite 
de répondre à l'Avis aux Rjfugie%, 
D'ailleur&l' Auteur qui a publié ce 
Livre ayant promis d'y faire une ré- 
ponfe exacte, je necroyois pas de- 
voir le prévenir. Mais puifque d'un 
autre coté il follicite tous les bons 
Proteftans à défendre la caufe com- 
mune, & que je le fuis autant qUe 
qui que ce foit , je confens à vous 
faire part desReflexions que j'ay fai- 
tes fur la matière, & je vous permets 
d'en faire part au public. 

D'abord je vous avoue que je ne 
fçaurois croire ce qu'on vous a dit, 
que celuy qui a publié l'ouvrage 
dont il s'agit eft un Proteftant qui 
en eftluy-mérac l'Auteur. Je ne 
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4 Defenfe 
penfe pas qu'il y ait au monde uiï 
véritable rroteftant qui foit afles 
méchant pour faire aux Réfugiez 
des reproches atiffi fletriffans pour 
eux, &aufli defavantageux à leur 
Religion & à la fienne ; ou affez bi- 
zarre pour compofer un Livre con- 
traire à fes fcntimens, uniquement 
pour avoir le plaifîr de le réfuter , 6c 
pour vaincre un fantôme < quli au- 
roit luy-mémc forgé. 

Mais quel que foit l'Auteur de 
YAvi: y comme il n'eflrni lefeulj ni 
le premier qui a reproché aux Réfu- 
giez ce qu'il leur reproche , leurs 
prophéties ? leurs efperances , leurs 
; libelles 3 & leur efprit de révolte & 
" de fedition 3 qu'on ne parle & qu'on 
n'écrit d'autre chofe en France , 
qu'on veut rendre par là nôtre Reli- 
gion odieufe > & qu'on nous veut 
1 rendre fufpe&s à tous les Princes 
Catholiques , je croy qu'il eft nëcef- 
faire de nous juftifier une bonne fois 
fur toutes ces aceufations. C'eftce 
quej'ay defïein de faire brièvement 
en attendant l'apologie qu'on nous 
apromife. .Ce ne fera pas la pre- 
mière fois qu'on aura vû plus d'une 
réponfe à un même Livre>& je crois 
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des Réfugiez.. Letr. I, £ 
que je ne me rencontreray pas fou- 
vent avec P Auteur de celle qui doit 
paroître dans quelques mois. Je 
toucheray des endroits qu'il femble 
vouloir laifler , & j 'en laiflerai d'au- 
tres qu'il veut examiner à fond 1 011 
fi f y touche , ce ne fera que légère- 
ment. 

, Je commence par où commence 
mon. Auteur. Il nous reproche dés 
Pentrée , que l'année 16S9. s'eft 
paflee fans qu'il foit arrivé aucun 
des evenemens que nous attendions 
& il revient à cela en finifîant i de 
forte que c'ett-là Tcxordc & la con- 
clufkm de fon Livre. Je n'ai garde 
de jullifier routes lès efperances des 
Réfugiez. Il eit certain qu'ils ont 
pour la plupart bien du penchant à 
fe flatter. Mais cela neft ni fort 
fur prenant y ru fort rcprochable. Il 
eli naturel à des miierables de fou- 
haiter de voir finir leurs miières , & 
1 on a de la peine à s'empêcher d'ef- 
perer ce que' l'on louh. ire forte- 
ment. L'efperance eft k fcul bien 
& la feule confolation qui refle aux 
pauvres Réfugiez 5 ii ne faut pas 
trouver mauvais qu'ils s'en feivent 
nour adoucir Paraertume de leurs 
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affligions. & pour s'empêcher de 
fentir leurs maux prefens par l'idée 
des biens à venir qu'elle leur offre. 
Si leur efperance eft mal fondée , fi 
elle les trompe , tant pis pour eux $ 
ils méritent plus d'être plaints que 
d'être blâmez. Elle pourrait au 
refte ne les pas tromper toujours , 
& ceux qui les infuttent là-deflfus 



Eux qui nousaccufentde chanter le 
. triomphe avant la victoire, feraient 
tres-bien de ne pas nous imiter en 
cela. Dieu ne permet pas que les in- 
nocens foient toujours opprimez, ni 
que l'injuftice . triomphe entière- 
ment de leur foiblefle , la verge de la 
méchanceté ne reùofe pas éternellement 
fur les JujïeSi C'eft là le principal: 
fondement de nos efperances. Il 
nous eft bien permis d'ailleurs de 
voir que nos ennemis font moins 
fiers & moins puiflans qu'autrefois , 
& qu'ils peuvent être abbaiffez & 
réduits à fe repentir des maux qu'ils 
nous ont faits * s'ils n'en ont déjà du 
remords : Mais nous fçavons en 
même tems que les fuccés des armes 
font fort incertains , que la juftice 
n'eft pas toujours victorieufe, &r que 
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des Réfugiez.. Lett. I. . y 
les plus foibles ne font pas toujours 
les vaincus > que tous les evenemens 
dépendent d'une fage Providence > 
dont les voyes nous font inconnues > 
qui pourroit fans nous faire tort , 
nous laiffer encore dans l'oppreflioa 
pour punir, nôtre impenitence , ou 
pour d'autres raifons que nous igno- 
rons. 

Vdfta , comme vous fcavez 3 Mon- 
fieur, les fentimens des Réfugiez les 
plus raifonnables & les plus pieux. 
S'il y en a d'autres qui regardent nô- 
tre délivrance comme certaine 8c 
comme prochaine , qui nous la pro- 
mettent d'un ton alïliré , qui en dé- 
terminent & le ternis & la manière, 
nous ne fommcs pas obligez à la ri- 
gueur à répondre pour eux ; nous ne 
leur avons point donné de procura- 
tion pour écrire ce qu'ils ont écrit. 
Ils n 'on t pas prétendu parler au nom 
de tout le parti , ils ont débité leurs 
penfées particulières. S'ils fe font 
trompez cela ne nous fait aucun 
tort, il y auroit del'injuftice à char- 
ger tout un corps des erreurs de 
quelques-uns de fes membres , & 
d'autant plus qu'on fçait qu'il y a 
très-peu de gens parmi nous qui a» 

A iiij 



yent approuvé les-penfces dont il 
s'agit s & qu'on peut afiurer que 
pour un Proteftant Réfugié qui y eflr * 
entré* il y en a eu cent qui les ont re- 
gardez > li ce n'eft pas comme terne- . 
raircs ? du moins comme extrême*; 
ment incertaines. 

Cela cil fi vrai que M. de Meaux 9 
M. Nicole & en gênerai tous les E- 
cri vains Catholiques de-Frante le 
reconnoiflent : il n'en faut pas da- 
vantage pour fermer la bouche à 
nôtre Auteur. Mais cependant je 
ne fuis pas d'avis que nousabandon- 
nions entièrement la caufe de ceux: 

, qu'on nomme nos Prophètes. Elle 
n'eft pas auffi déchirée qu'on pour- 

s roit le croire. Je ne veux pas dé- 
fendre tous ceux à qui on donne ce 
nom. Il y aunegrandediftinclion à 
faire en tr'eux. Les uns font des 
Prophètes proprement dits^ & ils • 
veulent bien qu'on les croye tels > ils 
prétendent être infpirez immedia- x 
temént. Pour ceux-là on fçaît , ou 
on doir fçavoit comment nous les 
regardons ; i peu prés comme Mef- 

- (leurs les Catholiques les regardent; 
c'elH dire comme de francs vifioi)- 
naires. Ce font pour la plupart de 
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des Réfugiez.- LetC. I. £ 
fort bonnes gens qui ont de lapicté > 
& qui peuvent avoir des lumières* 
Ils font raifonnables fur toute aune 
chofe. Mais ils- ont une certaine 
maladie d'efprit qui leur fait croire 
qu'ils voyent clairement des çhofes 
quMs ne voyent pas mieux que nous 
& qui leur fait prendre leurs fantai- 
fiespour des révélations du cieh 
C'elî^lùtôt un défaut phyfïque qui. 
doit faire plaindre ceux qui l'ont , 
qu'un vice de morale qu'il faille 
leur reprocher. Les fouffrances où 
on les a expofez & les pertes qu'ils 
ont faites n ont pas peu contribué > 
fans doutera le s faire tomber dans 
-cette foibleffe y & il y a lieu d'efpe- 
rer qu'ils en guériront. Mais quoi 
u'ilen foit ce feroit la plus grande 
e toutes les injuftices de nous im- 
puter leurs viiions & leurs folies : 
Eii ce donc qu'on p'a jamais vu de 
visionnaires ni d'efprits malades 
dans la Religion Romaine ? 

Pour nos nouveaux Inrerpretes 
des Prophéties, qu'il plaît à certai- 
nes gens d'appel! j r auifi Prophètes , 
par dérifion , il faut avouer qu'on 
leur faitgrand tort. Ils n'ont ja- 
mais pretendu $ la qualité qu'oo 

A v , 
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leur donne & ils n'ont rien fait qui 
ait du obliger à la leur donner. Ils 
ont expliqué des Prophéties de l'E- 
criture qui ne font pas encore ac- 
complies : Voila un grand mal ! Ne 
peut-on point faire cela fans s'ériger 
en Prophète ? 11 faudra donc regar- 
der comme des Prophètes » ou fojr 
difans tels, tous ceux qui ont fait des 
•commentaires fur les Livrtfr des 
Prophètes du vieu ou du nouveau 
Teftament j car on ne doit pas di- 
itinguer ici entre les Prophéties qui 
ibnt deja accomplies , & celles qui 
ne le font j5as , comme fi l'on pou- 
voit expliquer celles-là , & qu'il ne 
fût pas permis de chercher le fens de 
celles-ci parce qu'ellesfont plusob- 
feures. Leur obfcurité n'empêche 
pas qu'on nepuiffe faire des efforts 
pour y pénétrer , pourvu qu'on les 
fafle d'une manière modeîte j & il 
n'eft pas me'me vrai généralement 
parlant, queles Prophéties de l'E- 
criture qui font déjà accomplies > 
foierit plus claires que celles dont on 
attend encore 1 accomphflement. 
Je doute fort, par exemple, qu'il y 
aie dans PApocalypfe des Prophé- 
ties plus obfcuresque celle de Jacob 
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mourant. Si les Théologiens ont 
toujours eu la liberté de faire leur- 
conjectures fur celle-ci , & fur d'au- 
tres de la même nature, pourquoi ne 
leur fera- t'il pas permis de les faire 
fur celles-là ? Et ne faut-il pas a- 
vouer que celles qu'ont fait nos nou- 
veaux Interprètes font parfaitement 
belles , qu'elles furpaffent peut-être 
tourifc celles qu'on avoit faites avant 
eux , & qu'elles (ont fur tout incom- 
parablement plus naturelles & plus 
raifonnables que toutes celles des 
Dodeurs de Rome. Je veux que 
quelques-unes de ces conjectures fe 
foient trouvées faufles : qu'eft-ce 
qu'on peut conclure de là ? Que ceux 
qui les a voient faites fe font trom- 
pez en cela. Ils n'auront pas de 
peine à l'avoûer , fi celaelt vrai. H6- 
minesfunt , nihil humant a feal 'unum 
putant. Us n'ont jamais prétendu 
être infaillibles. N'arrive-t'il pas 
tous les jours aux Interprètes de TE* 
criture de fe tromper dans l'explica- 
tion même des paflages les plus 
clairs ? Et l'obfèurité de i'Àpoca- 
lypfe rendra-t'elle criminels ceux 
qui n'entendent pôiht ce livre „ 
parce qu'ils ofcnt tâcher de l'entea- 
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dre ? Ne nous doit-elle pas obliger 
plutôt à leur pardonner avec moins 
de peine , s'il eft Yrai qu'ils fe ibienr 
trompez en quelque chofe. Et 
dautant plus que pour être trompez 
en quelque chofe , il ne s'enfuit pas 
qu'ils n'ayent pii bien rencontrer 
dans le relie. 

Mais ce n'ell: pas de cela qu'il s'a- 
git,direz- vous peut-être : On flfenie 
pas qu'il ne foit permis de faire dés 
Commentaires fur l'Apocalypfejo» 
ne fait point de crime à ceux qui fe 
trompent datislesexplications qu'ils 
en donnent: mais on ne peut fouf- 
frir qu'on donne pour certaines des 
conjectures qui ne font tout au plus 
que vrai fembl-bles. On voit; fur» 
qui cela tombe principalement. Je 
n'entreprenspasde faire l'apologie 
du grand homme ^u'qo a en vue il 
fe. défendra lot-même, s'il le trouve 
a propos , mieux que perfonne !ie. 
peut le défendre. Mais nous pou- 
vons bien cependant nous plaindre 
de l injullice que lui font non feule- 
ment tous les Catholiques , mais 
auffi pluiïeurs Protellans. Ils pré- 
tendent qu'il a prédit clairement 
cjuc la déformation ieroic rétablie 
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en France dans Tannée 1 689. Où 
eii-ce qu'ils ont trouvé cela ? Voici 
ce qu'on lit de plus fort dans la pre- 
mière édition de TAccomplifïe- 
ment des Prophéties, 2e. Part, c* 1 1; 
& il n'y arien qui le foit davantage 
dans la féconde. Après que 1 Au- 
teur a xefuté le fentimenr de M. du 
Moulin qui avoit fait efperer que 
les ptrfecutions de rantichriftianif- 
mefiniroienten 16% 9. fondé fur des 
raifons dont il fait voir le peu de fo* 
iidité, il s'exprime de cette maniè- 
re : Néanmoins après tout cela il n'ejl 
pas tout à fait hors d'apparence que la 
perfecuthn népuiffe cejftr dans Vannée 
1689. mais te f :ra p our des raifons bien 
, différentes. Ce f >ra parce que Dieu y s'il 
veut ^ peut conter les trois ans & demi 
de la mort des Témoins y depuis la revo* 
cation del'Edit deNantesyaite en 1 6 Sç 
au mois d'OBobre. Mais que Dieu le 
veuille ainfi , nous n'en avons aucune 
certitude. Qui ff ait fi Dieu he veut 
point éteindre la ^formation dans tous 
les Pays où le Royaume de France jV- 
tend & s'étendra } Sans doute la HjlU 

fion Protejlante fera éteinte à Stras* 
oug , qui dépend de la France , comme 

ailleurs. Or cela n'étant Pas encore 

— - - - » *. - • f - 
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fait f la mon da témoins 3 dans U calcul 
de Dieu > ne doit peut être commencer 
que du tems auquel cet ouvrage aùra été 
étjbevé. La Cour de France veut aufli 
éteindre la Religion dans les Valées de 
Piémont qui font fujettesau Duc de Sa- 
voy e. là lté en viendra peut-être à bout 
fi ejle Vent reprend : mais il faut encore 
du tems pour cela } ce qui retardera le ter- 
mi de trois ans & demi. Qui fçét s'il 
n'y tjroint encore d'autres Pais que nous 
m) çavinto pas , ou que nous ne voulons 
pas notomtr > dans lef quels la profeffion 
de la venté doive être éteinte devant que 
fccir titrions dans les trois années de la 
WtoYt des Témoins ? Qtii fçait enfin fi 
&knneveut point attendre a compter 
U Sir ois ans & demi > que d'autres Prin» 
des ayent éteint toute la information 
dans Ittfrs Etats ? Il y aitroit donc de la 
Ufneriiê à dire > c'eft precifement une 
telle aï/née que la délivrance doit arrU 
ver. Ne faut-il pas être du dernier 
aveuglement > ou avoir urt ' grand 
fond de malignité pour trouer là- 
dedans une predi&iort claire du ré- 
tablifîètaènt des Reformez devan- 
ce en 1 9 ? Dire qU*il n 'eft pas tout 
à fait hors d'apparence qu'une cho- 
fe arrive dans un tel teins * elt-cc d*- 
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requ elle arrivera infailliblement i 
Et ne fera-t on jamais réflexion fur 
ces mots , que Dieu le veuille ainfi nom 
n\n avonr aucune certitude : & fur ces 
autres , // y auroit de la temeritc à dire, 
c'eji precifernent une telle année que U 
délivrance doit arriver i Drfons h ve* 
rite » Monfieur , on fe fait un plaifîr 
de trouver des défauts dans les 
grands hommes , & quand ils n'en 
ont pasaflez de réels on fçait leur en 
fuppofer. On croit diminuer par 
Jà l 'éclat de leur réputation qui fait 
fotivent mal aux yeux , & quoy qu'il 
en foit on fatisfait t amour propre 9 
qui ne demande pas mieux- que de 
découvrir des fautes dans le pro- v 
ehain , & qui fe pare &r s'enrichit 
des pertes qu'il luy fait faire en s'ap- 
propriant tout ïe mérite & routes 
, les perfections qu'il lui ôte. Il fe- 
roit à fouhaiter pour l'honneur de 
nôtre parti , que M. Jurieu n'eut à 
fe plaindre , à cet égard , que de nos 
ennemis de la Religion Romaine, 
& que pluiïeurs des nôtres n'oubliaf* 
* fent pas , comme ils font , les obli- 
gations que lui ont tous les Prote- 
îtans. 

Tout ce qu'il y a de certain 9 c'eft 
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que M. Jurieu a crû ( & fans doute 
qu'il le croit encore ) que le règne 
de Y Antechnft,c 5 eit à dire le Papil- 
me 5 étoitfort présde fa fin j qu'il 
ne devoit durer qu'environ .25 ou 
30. ans; que la perfecurion de Fran- 
ce ferai* la dernière que fouffri- 
roient les Reformez, mais quelle 
pourroit s'étendre encore dans les 
autres Pais Proteilans * que les té- 
moins dont îLelt parlé dans 1 Apo- 
calypfe dévoient mourir, s'ils n'é- 1 
toient déjà morts , ite que les trois 
ans & demi après leur mort ils <fe- 
voient refiufciter i c'eft a diré que la 
Reformation ieroit rétablie dans les 
lieux où elle étoit , ou en ceux où el- 
Je devoit être éteinte. Il parroif- 
Toit perfuadé de cela dans fan Livre, 
mais cependant il n'en, parle pas 
d'un, ton auffi affirmatif qu on le 
prétend. Il dit quillt croit, qu'il n'en 
peut pas douter. Ce n'ell pas là par- 
ler en Prophète. Les interprètes 
mêmes de l'Ecriture n'ont pas ac- 
coutumé de s'exprimer ainfï lorf- 
qu ils expliquent un paffage clair & 
qu'ilseroyent Que leur explication 
eft incoriteftâbfè. M. Jurieu fait; 

affez connoitre que les chofes dont 

» 
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il s'agît ne luy paroiffent pas fi clai- 
res qu'on ne puiiïe avoir de bonnes 
raifons d'en douter 5 puifqu'il ne 
trouve pas mauvais qu'on en doute. 
Mais quoi qu'il en foit on n'a juf- 
qu ici aucun droit de l'infultcrfur ce 
que les chofes qu'il a crû prédites 
dans 1 3 Apocalypfe ne font pas enco- 
re arrivées, puifque le tems qu'il a 
marqué neft pas encore expiré. 

Je ne puis abandonner cette ma- 
tière fans vous dire auelque chofe 
des petits Prophètes au Dauphiné, 
dont nètre Auteur parle awflî dans 
un endroit de fon Livre. * lls\Jf 
trouvé* dit- il , de; gens parmi vous qui 
ont fuborne des erifans pour les ériger en 
Prophètes y ce qui outre la profanation 
du faitit nom de Dieu y enfermoit un cri- 
me d'Eftœt , puifq.te ces fortts de pré- 
tendues prophéties tendoiet t a exciter 
des foîdcvemens , fous Vef r erance d'un 
infaillible fuccés. Il y a là- dedans 
quelque chofe de vrai & quelque 
choie de faux. Ce qu'il y a de vrai 
c'efl: qu'on a vu des en Fans qui fe font 
érige/ en Prophètes 0 foit qu'ils fuf- 
fent pouffez à cela par quelques per- 
formes ignorantes <k fuperûitieitfeSj 
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foit que leur imagination bleffée 
leur fit croire qu'ils croient vérita- 
blement infpirez , Toit par quelqu'- 
autre principe que nous ne connoif- 
fons pas. Ce qu 'i 1 y a de faux c'eft 
$ie ces gens-là euflèntdeffein d'ex- 
citer des foule vemens. Ils n 'on t ja- 
mais rien dit , ni rien fait qui donne 
lieu de le croire , & l'événement a 
fait voir qtf ils ne penfoient à rien 
m'oins qu'a cela. 

Mais que dirons-nous cependant 
pour la juftiftcation de nôtre parti ? 
Je dis encore une fois qu'il eft inju- 
ftedenous imputer des fautes de 
Quelques particuliers où nous n'a- - 
rôns point eu de part , que nous 
deiàvoûons hautement , & qui bien 
loin d'être des fuites de nos princi- 
pes y les choquent directement. Il 
n'cft pas fUrprenant qu'il fe foit 
iroiive des fanatiques parmi nous, 
puij^u'il s'en trouve par tout j & on 
doit encore moins s'étonner de ce 
^u'il s'eft mêlé parmi eux des four- 
bes qui ont tâché de les imiter afin 
dé fe faire fu ivre. 

Mais remarquez , je vous prie , 
«^telles gens ce font que ces fourbes 
& ces fanatiques. Ce ne font pas 
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des gens diftinguez par leur rang,par 
leur cara&ere , par leurs lumières , 
ni par leur addrefïe comme ceux 
dont l Eglife Romaine fe fert pour 
faire de faux miracles* On ne peut 
accufer aucun de nos Miniftres d'a- 
voir eu la moindre part aux vifïons 
des Prophètes du Dauphiné , com- 
me on accufe juftement les Moines 
d'avoir fuppofé une infinité de mi- 
racles & de révélations dont ils ont 
été eux-mêmes lesinftrumehs , ou 
qu'ils ont fait faire par d'autres j 
comme on en accufe même Mef- 
fieurs de Port- Royal qui devroient 
être plus honnêtes gens que les Moi- 
nes. Ces prétendus infpirez dont 
on»vous parle , & 'ceux qu'on pré- 
tend les avoir fubornez, font tous 
de petits efprits, des gens de néant, 
des en fans, des Pay fans» des fem- 
mes qui n'ont jamais bien connu 
nôtre Religion & qui de plus t'a- 
voient abjurée lorsqu'ils ont fait 
parler d'eux. Ceci eft extrêmement 
remarquable» les Proteftans font na- 
turellement fort éloignez de fup- 
pofer des miracles » rien n'eft plus 
oppofé à leurs maximes. Mais on 
ne les a pas plutôt; contraints d'en- 
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trer dans la Religion Romaine > 
cju'il s'eft trouvé parmi eux quelques 
ignoransqui ont revêtu Tefprit de 
cette Religion , & qui à fon exem- 
ple ont cru, ou ont feint qu'ils a- 
voient des révélations & qu'ils fai- 
foient des miracles. Il eft vrai que 
comme ils étoient encore prévenus 
pour leurs anciens fentimens, ils ont 
voulu fe fervir de ces miracles & de 
ces révélations pour les établir j 
c'eft à. dire qu'ils ont emprunté des 
armes trompculcs de la fauffe Eglife 
pour détendre la vérité. 

L'on peut dirc N ici quelque chofe 
de fernblable à ce au a dit Pilluiire 
M. Jurieufurle fupplicede Server. - 
Vous 1 ça vc/ qu'on nous a fou vent 
reproche que nous avions violé nos 
principes en failant mourir cec hé- 
rétique , & que nous nous étions ô- 
té par là le droit de nous plaindre 
des perïccutiôns que lEglifcRoaiat- 
ne pourroit nous faire fouffrir. Al. 
Jurieu Tentant bien la force de cette 
obje£iion>&: ne pouvant pas juftifier 
entièrement la conduite de Calvin 
ni du Magifîrat de Genève, a dit > 
comme vous feavez j quec'étoit un 
rtfit de Ptpifmc. leur avoif fais 
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traiter fi rigoureufementServet , & 
que comme ils étoient fortis depuis 
peu de cette Religion , il ne faloit 
pas s'étonner s'ils avoient confervé 
quelque ira preiîîon defes maximes, 
qui dans cette circonftancelà ieura- 
voit fait oublier les leurs.; < l>ifons à 
fon imitation , quec'cïï«w commen- 
cement de Papifme qui a fait fuppofer 
des miracles & des vifîons à quel- 
ques Protettans convertis, du Daiir 
phîné,& que c'eitpar là que cesPro- 
teftansont commencé à dévcnirCa- 
tholiques. Cela regarde l'accuia- 
rion d'impofturc qu'on -nous fait. 
Mais il eft certain qu'outre l'impo* 
Itùre de quelques-uns, il va eu du 
Fanatifme dans plusieurs & peut-ê- 
tre dans la plûpartde ces petits Pro- 
phètes. Ceux qui ont été chargez 
de faire des informations dejeurs ac- 
tions &dé leurs difeours n'ont pas 
pu s'empêcher de le reconnoître.Or 
on ne s'eft jamais avifé de faire un 
crime à des Fanatiques de leurs vi- 
fions, bien loin d'intenter un procès 
à tout le parti dans lequel ils vivent. 
Nous n'avons autre chofe à dire de 
cesgenSrlà , :que ce que .nous avons 
dé/à dît des Prophètes â révélations 
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qui font parmi les Réfugiez. 

Mais comment nous juftifierons- 
nous enfin de cette grande crédulité 
qu'on nous reproche ? je répons en 
un mot qu'elle n'eft ni fort générale 
ni fort furprenante. Ceux qui font 
. un peu inftruits de ce qui fe paiïe 
chez nous, fçavent qu'une bonne 
partie des Réfugiez a rejette dés le 
commencement tout ce qu'on difoit 
d'extraordinaire des Prophètes du 
Dauphiné , & que prefque tous les 
' autres ont fufpendu leur jugement 
fur cette affaire , jufau'à plus ample 
information. Il cftvrayque nous 



' paru avoir beaucoup de penchant a. 
croire , que les faits merveilleux 
qu'on leuravoit rapportez étoient 
de véritables miracles. Mais ils ne 
fe font jamais déterminez là-deftus , 
& quand ils Pauroient fait, on ne 
pourroit les accufer, tout au plus , 
que de s'être laiflé tromper par le té- 
moignage d'une infinité de gens fort 
dignes de foy » qui avoient été trom- 
pez les premiers par des apparences 
fort propres à éblouir. Il n'eft pas 
étonnant qu'on fe perfuade des cho- 
fes qui paroiffent naturellement im- 
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poflïbles, lorfqu'elles font atteftées 
par un grand nombre d'honnêtes 
gens, qui aflurent qu'ils en ont été 
les témoins oculaires , & qui n'ont 
aucun intérêt à mentir: Et lorfqu 'on 
en eltperfuadé il cil fort naturel de 
foupçonner qu'il y a là quelque cho- 
fe de divin. Mais d'ailleurs pour- 
quoi trouvera t'on étrange que des 
Proteftansquiontdu zele & de la 
pieté , fe foient laiflé tromper par 
des fourbes ou par des fanatiques 
qui difoient & qui faifoient des cho- 
ies favorables à leur Religion , puis- 
que des efprits forts & des Cacholi- 
quesméme y ont été furpris avant 
eux ? Car enfin on ne peut pas nier 
que les Catholiques qui étoient fur. 
les lieux où fe font palïées les çhofes> 
dont nous parlons , Ôç qui les ont- 
vues de leurs propres yeux ( car ces 
miracles ne fe faifoient pas en fecret 
& loin des perfonnes du parti con- 
traire j comme ceux de l'Eglife Ro- 
maine ) on ne peut pas nier , dis-je , 
ue les Catholiques n'en ayent ét-e" 
pez à peu prés autant que les Fto- 
teftans j que plufieurs d'entr'eux 
n'ayeatcrié au miracle, .& quequeU 
ques-uns m,émc n'ayent embiaffé 
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nosfentimensàcetteoccanon. Et 
on fçait que ceux qui fe piquent le 
lus d'incrédulité n'ofoient conte- 
erla plûpart des effets extraordi- 
naires dont on leur parloit , & que 
ne pouvant fe refoudre à avouer que 
ce fuffent des miracles ils les attri- 
buoient à une maladie epidemique, 
ce qui étoit peut-e'trc le plus mau- 
vais parti qu'on pût prendre. 

Ileft Couvent difficile de diftin- 
guer l'impofture de la vérité : mais 
il eft encore plus malaifé de diftin- 
guer le fanatifme de la vraye infpi- 
ration. L'un & l'autre produifent 
les mêmes effets extérieurs. Les 
anciens Prophètes tomboient quel- 
quefois par terre, fermoient les yeux 
& paroiflbient privez de tout fenti- 
ment lorfqu'ils vouloient prophetî- 
fer, comme il paroît par l'exemple 
deBalaamj& les fanatiques du Dau-, 
phinéfaifoient precifement les mê- 
mes chofes. Faut-il s'étonner fi 
tant de gens y ont été trompez ? Ce 
n'eft pas la première fois que cela eft 
arrivé. S. Auguftin parle en quel- 
que endroit de fes écrits , d'un hom- 
me qui perdoit ou qui fembloit per- 
dre tout fentiment quand il voulbit, 

de 
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de forte que quoi qu'on hurlât à fes 
oreilles , qu'on le fecoiiât, qu'on le 
pinfât, qu'on le grillât il demeuroit 
immobile » il n'avoit pas même de 
pouls & ne paroiffoit point refpirer. 
Celfus parle auffi d'un Prêtre qui 
entroit fouvent dans de belles exta- 
ies 3 que {on corps demeuroit fans 
refpiration & fans mouvement. 
Que ce fut fourberie ou effet d'une 
grande force d'imagination il im- 
porte peu pour mon deffein » pui£ 
qu'on peut attribuer également i 
ces deux caufes le fommeil , l'infen- 
fibilitéjgi lesdifeoursdes Prophètes 
du Dauphiné , & qu'il eft certain 
que toutes deux y ont eu part -, outre 
qu'il peuty en avoir eu d'autres. 

Mais Drulîus nous fournit un e- 
xemple plus remarquable de tout 
tela. C'eft dans fes notes fur le cha- 
pitre 3. du Deuteronome , verfet 7. 
Il dit qu'il a vû en Angleterte un 
Médecin qui faifoit les plus beaux 
fermons du monde en dormant , ou 
en feignant de dormir j que d'abord 
il n'y avoit perfonne qui ne criât au 
miracle : mais que le Roy d'Angle- 
terre ayant voulu être inftruit là- 
deffus , découvrit la fraude. 

B 



2o *DefeHje 

A vouons-le, Monficur, il y a tou- 
jours eu des fourbes & des vifîonnai- 
jcs» & îl y en aura toujours dans tous 
les pays & dans toutes les Religions. 
Mais il y en a plus ou moins dans un 
parti que dans l'autre, félon la di- 
verfe température du climat & le 
.différent efprit de la Religion. Â 
en juger par là il y en doit avoir 
moins parmi nous qu'ailleurs : & en 
effet il y en a moins. Mais quoi 
-qu'il en foit , on ne doit pas nous 
charger ni de la mauvaife foy des un* 
ni des vifions des autres, puifque 
flous les defapprouvons : Au lieu 
qu'on pourroit peut-être attribuer 
afïezjultementà l'Eglife Romaine 
toutes les yiiions & tous les faux mi- 
racles de fes Moines & de fes dévots, 
puifqu'elle veut abfoïument qu'on 
les croye 5 qu'elle les canonife , & 
xju'enunmotelle trouve fort bon- 
nes toutes les fraudes pieufes de 
.ceux !de fa communion j ou que pour 
Je moins elle ne les defavoué ja- 
inais, comme nous ferons toujours 
prëx$ à defavouër celles de nos gens 
4és qu'elles nous feront connues. 
. FjnUïons ici , Monfîeur. hi 
. première fois que je vous ççriray , )ç 
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vous entretiendrai des libelles qu'on 
attribuè>ux Réfugiez. Préparez- 
vous à recevoir une longue Lettre. 
Jcfnis, &c. 




■ 
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LETTRE. II, 

T 

Oh Von \u fit fie les %*fugiez. fur 
les Libelles qu'on leur attri- 
bué : On fait voir ou que et 
ne font pas des Libelles , ou 
que tout ce qu'il y a d'hon- 
nêtes gens parmi les Réfugiez. 
Us defavoûent, 

M ONSIEUR 

C'eft une chofe étrange qu'on ne 
fçache pas éviter les défauts qu'on 
blâme en autruy , & qu'on ne puiffe 
pas même s'empêcher d'y tomber 
enlescenfurant. L'auteur de VA- 
w condamne les libelles des Réfu- 
giez j il s'acharne là-deflus plus que 
' fur aucune autre chofe ; c'eft le prin- 
' cipal de fon Livre, & cependant fon 
Livre n'eft proprement qu'un Li- 
belle des plus violents. On peut di- 
re de luy quelque chofe de fembla- 

ble à ce qu'on * dit autrefois deDio- 
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gene, qu'il fouloit aux pieds l'or- 
gueil de Platon par un plus grand 
orgueil. Mettez à la place de l'or- 
gifeil de Platon , l'aigreur des Réfu- 
giez. Ifeft vrai que cet Auteur af- 
fe&e un ftyle fort doucereux. Il pro- 
tefte qu'ilfouhaitede tout fon cœur 
que nous retournions dans nôtre 
patrie . qu'il ri a aucun dejjein de nons 
chagriner h qu'il ne regarde dans fit cen- 
fur es que notre amendement dans Ut 
tnoturs , tsf la feureté particulière dt 
ceux qui retourneront en France. Mais 

Htfce lattt fub florïbus arguis : 
Des ferpent font cacbe% fous ces belles 
fleurs. A la faveur de fes protefta- 
tions il nous dit les ebofes du monde 
les plus dures , il nous fait les aceufa- 
tions les plus attroces qu'on puiife 
faire jceft à dire qu'il nous déchire 
en nous flatant. 

Il nous foùtient , que nous avons 
porté dans nos fatyres , la licence de dé* 
chirer toute la terre > à un point qui ri a* 
voit peut-être jamais eu d % exemble% qu'il 
ri y arien de fiOUgzjle ni de Jivminen* 
que nous ayons cru digne de nitre refoe&i 
que les têtes couronnées que toutes fortes 
de raifons doivent garantir de llnfulte 
des Libelles diffamatoires , ont été /'oi- 

Biij 




<2c. Ne nous prendroit-on pâs 
pour les pîus fcelerats de tous les ; 
hommes à voir ce portrait ?* Et rie 
croiroit-on- point que nous avons des 
Auteurs à gages pour écriré contre 
ïes Princes on contre les Etats que 
nous n'aimons pas ? Amiretneit 
ceux qui nous cônubifîènt fit nous ' 
reconnoîtront jamais la-dedans. 



Non ta vif anitiïo née tant* fu t 



Mais l'Auteur ne s'arrête paslà. If 
prétend que c'eft nous qui avons les • 
premiers mis en ufage les Libelles 
diffamatoires ; qu'avant nos Refor- 
mateursonne fçavoit prefque point 
ce que c'étoit en France $ & que ce 
n'eft qu'à leur ôccafïon que nos Rois 
les défendirent au fiecle paffé fous 
des peines fi rigoureufes. Il cite là- 
deffus des Edits & des Ordonnances 
de Hênrjr H. de Charles IX. & de 
Henry III. une Ordonnance des E- 
tats de Mùlins , & un Arreft du Par- 
lement de Paris , qui félon l' Auteur 
deiarevifion du Concile de Trente 




; 
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furent faits à Poecafïon des' Libelle* 
diffamatoires 5 placards*, Livrer > 
autres ckojes fvmlLablcs qu'on pu- 
bliait. Mais qu'eft-cë qu'il prétend 
prouver par îà ? Qui luy a ait que 
çéscîéfcnfes furent' faites pour les 
'Prôïeitanspi&tôt que pour les Ca- 
tholiques ? Ou que les écrits qui en 
furent l'occafron étoient des Libel- 
les diffamatoires? Peut-être que cô- 
toient des Confeflions de foy , ou 
des plaintes modeftes 3 ou des avis 
charitables que les Protefkns oppri- 
mez faifoient courir ou qu'ils affi- 
choient dans des lieux publics > afin 
queleurs ennemis puflent les voir 
fans en pouvoir punir les Auteurs*/ 
Si c'étoient des Libelles , nous fouî- 
mes perfuadez que les véritables 
Proteftans n'y avoient point du tout * 
départ. Peut écre que leurs perfe- 
cuteursles leur fuppofoient pour les 
rendre odieux & pour juftifier les 
maux qu'ils leur faifoient fouffirir. II 
n'y a nulle apparence que des gens 
qui fe faifoient admirer par leurs 
vertus , & fur tout par leur patience; 
qui fe laifloient maflàcrer , pendre 3 
brûler prefque fans fe plaindre j qui 
croient li modérez par tout , qu£ 

TTÏ • • • • 
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leurs ennemis ne pouvoient s'em- 
pêcher de dire», dans la première 
guerre civile qu'ils furent contraints 
d'entreprendre pour défendre leurs 
confciences Scieurs vies', que leurs 
armées étoient desarmées a Anges : 
[c'eit M. de Varillas qui nous ap- 
prend cela ] Il n'y a , dis-je , nulla 

; apparence que ces gens ayent écrit 
des Satyres. Lorfqu'on eft aigre 
dans le cabinet , il eft difficile qu'on 
ibit doux dans la conduire. 

Mais que dirons-nous des nou- 
veaux faifeurs de Libelles dont nous 
parle nôtre Auteur ? Comme il met 
quelque diftinction entr'eux parce 
qu'ils font diftercnsles uns des autres 
en capacité, il nous permettra d'y en 
mettre encore davantage pour une 
autre raifon. C'eft que les uns font 
véritablement des Libelles, & que 
lesautres font des Livres, & des Li- 
vres aflez modérez. Pour les pre- 
miers nous les abandonnons entie- 

. rement à la cenfure de l'Auteur , 
comme n'ayant aucun intérêt à les 
défendre. Ils peuvent être Prote- 
ftans , & Proteflans Réfugiez fi Ton 
veut, mais ils ne le font que de nom. 
ils ne fuivent pas les maximes de 
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leur Religion qui leur défend de 
rendre outrage pour outrage , & qui 
leur ordonne d'honorer le Roy, d'avoir 
du refpeïï pour lespuijfances que Dieu a 
établies ) d' aimer leurs ennemis , & de 
bénir ceux qui les maudiflent. Nous ne 
fommes pas obligez de répondre de 
toutes les folies qu'écrivent tous 
ceux qui profeflent nôtre Religion , 
non plus que de celles qu'ils font ou ' 
qu'ils difent. Et il n'y a pas moins 
d'in juftice à nous en charger , qu'il y 
en auroit à charger l'Eghfe Romai- 
ne dé tous les crimes que commet- 
tent ceux qui font dans fa commu- 
nion. Pourquoi donc veut* on nous 
imputer toutes les fotifes qu'on lit 
dans les Lardons,ou dans les Lettres 
du P. Peters , ou dansld'autres écrits 
de cette nature dont les Auteurs 
font fans nom , & fans mérite , pour 
ne rien dire de plus , & que tous les 
honnêtes gens defapprouvenr aufli 
bien parmi nous que parmi les Ca- 
tholiques i Mais nous ne lahîons 
pas cependant , dit-on , de les ache- 
ter & de les lire avec beaucoup 
d'empreflement i les éditions s'en 
• débitent dans fort peu de temps. 

Mais on debiteiuffi fort bien lesC^ 

— \ 
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mcdies , les Romans , & les Livres 
même qui fe font contre nous, & on . 
les lie avec plaifîr.. Je n'en veux 
point d'autre exemple que Y Avis 
aux Rtfugîe%. Tous les hommes 
font naturellement curieux , & plus 
curieux d'ordinaire des mauvaifes 
chofes que des bonnes. Outre cela 
lily a une infinité de gens par tout ,, 
mais- principalcmenrparmi les Ré- 
fugiez, qui n'ayant rien à faire & ne 
pouvant mettre le nez dans les Liè- 
vres de feience , parce qu'ils font au 
defTusde leur portée , s'occupent u- 
niquement de la lecture de ces Li- 
vres courans » ou de ces écrits volans • 
u'ils trouvent dans les boutiques 
es Libraires , & qui au refte neleur 
coûtent pas beaucoup. On veut bien 
avouer encore qu'une certaine.ma- 
lignité qui eft propre à tous les homr 
mes, & contre laquelle les meilleurs 
Chrétiens ont bien de la peine à fe 
défendre , peut faire trouver du plai- 
fîr aux Rerugiez dans là lecture des 
Libelles qu'on fait contre leurs en- 
nemis. Mais cela n'empêche paa 
quetouteequ'il yadegens de bien* 
parmi eux , & il y en a grâces à pieu 
Hnaflczgrand nombre* ne les defap- 
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>uye au fond. Et on peut affii- 
rer déplus nôtre Auteur , que la 
plupart des honnête; gens ne les li- 
ient point 5 au moins je puis bien ré- 
pondre pour moyque je n'ay lû au- 
cun de ceux dont il parle. Ccpen» 
dant il 7 a de l'apparence qu'il les a 
lus , autrement i! n'en parlèrent pas 
fîfçavamment : Pourquoi ne veut- 
il ; pasqu'il nous foit permis de faire 
ce qu'il fait lui-même ? Ou pour- 
quoi croit-il que nous le faifons par 
un autre principe & dans un autre 
cfprit que lui ? 

Mais , dit il , il ne paroi t pas que 
vos Minières faflent aucun efforc 
pourarrêter le cours des Libelles , 
.ni qu'ils cenfurent ceux <jui les écri- 
vent. Comment peut il fçavoir ce 
que font nos Minières en Hollande 
pu en Angleterre lupqui elt au cœur 
de la France ? Il a*evroit croire cha- 
ritablement qu'ils font leur devoir , 
puifqu'il n'eft pas irçftruit du con- 
traire*- * Il efîflut'wjiedè )uger des 
cfcofetquinipsroijjentpas par celle? qui 
paroijjent 9 qne de fonder for des chôfes' 
cachées la condamnation de celles swi ' 
fint apparentes. . I^ousofonsluy.dirç- 

B v 1 
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en confciencè , malgré fon deffi 3 qu f 
nos Minières en centrant nos autre t 
défauts y nous exhortent fouvent en part 
ticulhr & en public , à nous défaire de 
toutes les penfées de reflentiment &r 
de tous les defirs de vengeance'que 
nous pourrions avoir contre nos per- 
fecuteurs, à ne leur fouhaiter que du N 
bien & à étreprêtsà leur en faire, 
& enfin à ne point nous emporter à " 
des inventives contr'eux , ni de bou- 
che , ni par écrit. S'ils ne cenfurenc 
pasen particulier les Auteurs des li- 
belles aont on nous parle , c'cft ou 
parce qu'ils ne les connoiflent pas , 
ou parce que ce font des gêns d'un 
caractère à ne pas écouter leurs re- 
prehenfïons. Et s'il n'y a aacun des 
nôtres qui ait publié quelque chope qui 
témoignât que ces libelles font V ouvrage 
de gens fans aveu .dont la témérité <3T 
V emportement dfplaifent beaucoup au 
gros des ftjfugie% y c'eft ou parce que 
l'occafïon ne s'en eft pas prefentée y 
ou parce que l'on a jugé que cela fe- 
toit inutile, tout le monde devant 
étre inrtruitdenos fentimens fur la 
matière. Mais puifque Ton croit 
nue ce defaveu public eft necefTaire » 

k que nous notts trouvons dans une 

*■* ..... — . — 
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circonftance favorable pour le faire: 
je puis bien protcfter ici au nom de 
tous les Réfugiez, bien perfuadc 
qu'aucun ne me defavouèra, que 
nous condamnons de tout notre 
cœur tous les Libelles diffamatoi- 
res > toutes les fatyres , & en un mot 
tous les écrits injurieux qu'on a 
faits ou qu'on peut faire contre là 
France , ou contre ceux qui la gou- 
vernent > ou contre aucun Etat , ou 
aucun Prince /ou aucun particulier 
que ce foit,& que nousfouhaiterions 
que toutes ces pièces fuffent brûlées 
& enfevelies dans un éternel oubli. 

Je ne vois après cela qu'une chofe 
qu'on puifle dire , & notre Auteur 
ne T'oublie pas. C'eft que les Magî. 
ftrats devroient empêcher l'impref- 
/ion & le débit de ces pièces. Mais 
outre que cela ne regarde plus les 
Réfugiez, on fçaic qu'il a toujours 
régné dans la Hollande , dont on fe 
plaint principalement , une entière 
liberté d'écrire auffi bien que de dire 
tout ce qu'on veut. Comme c'eft 
la maxime des Souverains qui la 
- gouvernent , de fouffrir toutes fortes 
de Religions & toutes fortes de per« 

Tonnes, ils font fore Couvent con- 
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traints d*y fouffrir aufli toutes fortes 
de* Livrés , fans excepter même ceux 
qu'on faitcontreux & contre le 
gouvernement. Ils ne manquent 
pas de les défendre > & quelquefois 
ris en recherchent les Imprimeurs & 
lesAuteurs pour les punir côrrane ily 
méritent : Mais parce que leurs dé- 
tentes & leurs recherches font pref- 
que toujours inutiles, ou qu'elles ne 
fervent qu'à augmenter la licence 
des Ecrivains & des Libraires (car 
comme vous fç^vez rien n'eft plus 
proprei fai r c eftimer u n Li vre que- 
de le défendre & la- contrainte a 
toujours été une fource féconde dç. 
deftrs j' il ne faut pa$ bétonner fi ces- 
Meffieijrs fe relâchent fouvent Se 
s'ils ïoterenr un abus qu'ils ne peu- 
vent empêcher/ Les Catholiques 
de Fraricen'onc pas plus de fujçt de- 
fepliaindre de cela j que les Catholi- 
que? & les Proteftans des autres 
fats s puifqu'cn Hollande qh impri- 
medësLiviejs indifféremment çqn- 
tretoutesfortesdeperfonnes & de 
Reliions , & qu'on m refpe#e pa$ 
même en général la Religion Çhrê- 
tienne. Cette grande liberté affli* 
gebien des bonnes amc$;mais on ne 
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{Vauroity remédier, & qui voudrait 
la bannir dç l'Etat, on cauferoit plur 
de maux qu'on n'en gueriroit. 

En voila aflez, fi je ne me trompe, 
pour les L: belles véritablement Li- 
belles, que l'Auteur de l'avis repro- 
che aux Réfugiez. Mais il y a d'au- 
tres écrits à qui il donne ce nom fort 
injuftement^qpe je ne crois-pas que" 
nous devions defavouè'r. Ce font 
ceux où l'on fait dès reflexions judi- 
cieufes fur les nouvelles, ou ceux où 
l'on fe plaint des mauvais traitc- 
mens que la France nous a faits. La* 
plupart de ces écrits font prefque par 
toutaflez modérez. Peut-on nea 
Toir , par exemple, qui lefôit davan- 
tage que les Lettres fur les Matières du 
T*»î^//*&oùtrouvcra-t , onun Au- 
teur qui foi t plus fage& plus defin- 
terefle? Je n'a vois vûjufqu'ici per- 
fenné qui ne s'en louât , & il faut 
que P Auteur de Y*Avis , & tous les- 
Catholiques de France qui parlent 
par fa bouche.foient bien impatiens 
& bien mal-enduram y puifqu'ils ne 
peuvent fouffrir fes réflexions & 

S[u'ils le traitent d'Auteur fatyrique.. 
a'on diroit quelquefois- qu'il eft 

partifan de la France , tant il lui dir 
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le a fouvent rompu les Traitez qu- 
elle avoit faits avec eux , & que c'eft 
elle-même qui, a commencé la der- 
nière guerre. Eft-cedonc qu'il n'eft 
pas permis de croire ou de dire ce 
que l'on voit & que tout le monde 
fent ? Où euVce.au il eft défendu de 
reconnoître que le parti où nous 
fommes a la raifon «l'avantage de 
fon côté , & qu'il y fa fujet d'eiperer 
qu'il aura le deflus lorfqu'on croit le 
voir clairement ? Ou eft-ce qu'on 
ne peut pas fe plaindre lorfqu'on eft 
maltraité injuftement ? La charité 
ni la patience chrétienne n'exigè- 
rent jamais cela. 

Il faut qu'on connoifle pour une 
bonne f«is les bornes de ces vertus. 
Elles ne nous aveuglent pas pouc 
empêcher de voir ce que nous 
voyons, ou pour nous faire voir ce 
que nous ne voyons pas. Elles ne 
nous font pas prendre le mal pour le 
bien j elles ne nous ferment entière» 
ment ni les oreilles , ni la bouche* 
C'eft un droit naturel commun à 
tous les hommes de pouvoir former 
leurs jugemens fur tout ce qu'ils 
voyent. Lorfqu'ilsne voyent pas 
une chofe clairement , ils doivent 

t 
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fn (pendre leur jugement fufqu'à ce 
qu'ils la voyent mieux : Mais lorf- 
qu'elle leur eft fî bien connue qu'il' 
ne leur rcîre aucun doute 3 alors» ils 
peuvent jiiger feurement ; & quoy 
que leur jugement foit defavanta- 
geax au prochain il ne laiflfe pas d'ê- 
tre fffnocent,frourvû qu'il ait la con- 
dition préalawe que je viens démar- 
quer.. Non* feulement iï eft inno- 
cent , il eft jufte , il eft neceflàires on 
ne peut ^empêcher de te fairej parce 
que la raifort fe détermine neceflai- 
rement à croire ce qu'elle voit elai»- 
rernem j & ou ne doi t pas fe faire 
violence pour ne le pas fàire>puifque 
le bon fens & la ptieté veulent qu'on 
eioye tout ce qui paroît eviderrr- 
Uî€î!t vrai. Ainfî je puis & je dois 
etewre qu'un homme eft débauché r 
trtafpfoemateur , menteur , medifant 
lorfque je le vois mentir » médire, fe 
débaucher & blafphêmer à rous mo- 
rne ns. J'auroisbeaune vouloir pas 
keroire , je nefçaurois obtenir cela 
fur mon efprir. Tout ce que jepuis 
Sr que je dois faire eft de fufpendre 
mon jugement jufqu'à une plus am 
pîe inftrucrton , «: de pancher en 
attendant du côté de ht charités c'eft 
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à dire devoir la meilleure opinion 
que jepourai de mon prochain. Mai» 
lorfquefes défauts font venus juf- 
qu à un certain degré d'évidence, il 
ne dépend plus de moi d'avoir bon- 
ne ou mauvaife opinion de luy j je 
fuis porté invinciblement & et» 
quelque manière contraint par la 
force delà vérité & delà rairon dé- 
faire ùrt jugement contre ïuy qui pa- 
roît contraire à la charité , mais qui 
eh effet ne l'eft point , puifque la 
charité , non plus que les autres ver- 
tus chrétiennes , ne fçauroit être op- 
poféeà k vérité ni à la railon. Il 
eft certain que Jefus Chrift n*a pas 
eu defîein de nous défendre défaire 
de tels jugemens dans ces circott* 
fiances, lorfqu'iî nous a dit de ne 
juger point $ puifqu'il auroit ren* 
verfé par là toutes les lumières de la 
nature. & qu'il nousferoit d'ailleurs 
aofolument impoflîble d'obfcrver 
cette défenfe : Outre qu'elle feroit 
faraleà ceux en faveur de qui on 
robferveroit , puifqu'elle les prive- 
roit dès cenfures & des admonitions 
de leurs prochains qui leur font fî 
neceffaires. 
Il eft vrai que s'il eft permis de 
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croire que nôtre prochain a de cre- 
tains défauts, ou qu'il afaitde cer- 
taines fautes lorfque nous les voyons 
clairement, il eft défendu de le dire. 
•Maisc'eft feulement lorfque cela " 
a'eft point connu. Lorfque ces fau- 
tes ou ces défauts font publics il eft 
fouvent utile d'en parler, première- 
ment, pour faire voir qu'on les de- 
fapprouvej&en fécond lieu pour 
obliger ceux qui en font coupables à 
les corriger. Tout cela regarde en 
gênerai les devoirs de la charité. A 
J égard de la patience en particulier , 
je dis que c'eft un droit que la nature 
a donné à tous les hommes, & que 
lagracenapasetéaux Chrétiens^ 
defe plaindre des maux qu'ils fouf- 
trent & des perfonnes qui les fbnc 
louirrir , & que fï la Religion modè- 
re les plaintes elle ne les étouffe pas. 
Il faut garder le fîlence autant qu'on 
peut & le plus long temps qu'on 
peut. Il ne faut pas fe plaindre 
pour peu de chofe , & lorfqu'on a le 
plus de fujet de fe plaindre on doit le 
faire d'une manière modefte j fur 
tout lorfque ceux de qui on a reçu 
des injures font des perfonnes à qui 
oiidoitdurefpeft, ou que les inju- 
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res que l'on a reçues ne font pas con- 
nues, & qu'il nefertde rien de les 
publier. Mais il y a mille occafions 
où non feulement Ton peut fe plain- 
' «Ire fans crime de ceux qui nous font 
du tort , mais où la confeience obli- 
ge indifpenfablement à s'en plain- 
dre , parce que la gloire de Dieu ou- 
tragée , ou la décharge des innocens 
. opprimez ; ou l'éditication des gens . 
de bien le demandent. Un Inno- 
cent qu'on fait mourir pour des cri- 
mes qu'on lui fiippofc» n'eft-il pas 
obligé à protefter hautement de fon 
innocence , jufqu'au dernier foùpir » 
quoi que fes proteftations faffent du 
tort à ceux qui l'ont aceufé & aux 
Juges qui l'ont condamné. • 
Appliquons ceci à nôtre fujet.La 
France a fait mille injuftices & mil- 
le avanies à tous fes voifîns > elle n'a 
rien oublié pour fe les foùmettre s 
elle n'a épargné pour cela ni argent , 
ni forces , ni rufes,elle en a dépouil- 
lé plufieurs > elle leur retient encore 
des Villes & des Provinces qui leur 
appartiennent j elle leur a déclaré la 
guerre en dernier lieu fans aucune 
bonne raifon. Il eft de fon intérêt 
fpiricuel qu'on lui faite connoître 
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ies ufurpatïons , afin qu'elle reftituë 
tout ce qu'elle a pris : Et il eft de 
.l'intérêt de tous ceux qu'elle a con- 
traints à prendre les armes , de faire 
-connoître à toute la terre qu'ils-onr 
.eu raifon de les prendre, r ou r quoi 
donc ne leur fera- t'il pas permis d'en 
.parler ? & pourquoi trouvera-t'on 
•mauvais que des Ecrivains à qui ils 
ont donne retraite dans leurs htats > 
.& qui font prefentement leurs véri- 
tables fujets , puifqu'ils ont renoncé 
à leur Patrie , leur Prince naturel les 
ayant mis dans la dure neceflité d'en 
fortir & les ayant par là renoncez 
pour fesfujets: Pourquoi , dis-;e , 
trouvera-ton mauvais que ces Ecri- 
ons expofent au public , les raifon s 
que les Souverains qui fe fonr de'cla- 
xcz leurs prote&eurs.ont de fe plain- 
dre de la France ? Pourquoi ne 
pourront-ils pas fe plaindre aufli en 
îeurpropre nom , & au nom de tous 
Jes François Réfugiez , du traitc- 
irient que la France leur a fait , qui 
çft fi in jufte $c fi cruel, de l'aveu ma- 
rrie de l'Auteur que je combats ? Et 
Çi nous ne nous plaignions pas. ou 
croirait , ou que tout ce que l'on « 

dit 4e nos fo«fra.ncos çft faux , «1 
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jquc nousavonsme.rité tout ce qu'on 
nous a fait fouffrir, & que nous nous- 
fen tons coupables. ;On diroit ou 
qjue l'on ne nous a pas perfççytez>QU 
,que Ton nous a perfeçutez comms 
malfaiteurs , & non comme Kefori- 
niez, & fi perfonoe ne pouvoir croi- 
re ni l'un ni l'autre aujourd'huLpar- 
çe qu'on eit trop bien inttruit du 
contraire , la pofterité voyant notre 
hiftoire, fans voir nôtre apologie , 
pouroit fe le j>erfuader. Remar- 
quez, je vous prie , en pAflànt,qu'uu 
particulier cft bien moins obligé.de 
fe juftifier envers un particulier qui 
le décrie ou qui le maltraite in juste- 
ment , qu'un corps entier n'eft obli- 
gé à fe défendre contre un autre 
corps qui l'opprime j parce que la 
gloire de pieu , le faluç & l!eqjfer 
tion desjiommes font toujours plus 
intereflez dans les injures qu'un 
corps fait à un autre corps , que dans 
celles qui n'ont que des particuliers 
pour obi e r ou pour principe , Se par- 
ce que l 'JE vangile qui ne veut pas 
que nousayons trop d'attachsmfliïî 
pour nos intérêts particuliers j yf ut 
que nous .en ayons beaucoup f>pur 
«md« «osireres, fur K>ut lorfqus 
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l'intérêt gênerai de l'Eglife y eft 

mêlé. J , . ^ 

B eft vrai que lorfqu'on eft obligé 
à fe plaindre il faut toujours le faise 
avec modeftie & avec douceur. Mais 
encore une fois c'eft ce que font les 
Auteurs que nous défendons. Je 
ne comprens pas pourquoi on fe 
_ plaint tie leurs emportemens avec 
tant (Fâigrèur. Ils appellent peut- 
être la manière dont on nous a trai-- 
tez en France , une perfection in- 
jufte & cruelle. Comment veut- 
on qu'on rappelle autrement ? 
Qir*êà nous fourniffe des termes 
plus doux qui en donnent une idée 
nette. Il eft certain que ceux-là ne 
font pas trop forts pour exprimer ce , 
qu'on veut dire, & qu'ils n 'ajoutent 
rien à ce que tout le monde feait & 
à ce que PAuteur même de \'*Avi* 
en penfe. Qlfbi dépou iller de tous 
leurs biens desliijets fidèles, remplir 
leurs maifonsde Soldats > leur arra- 
, cher leurs enfans,les feparer de leurs 
femmes , les traîner au pied des Au- 
tels, les contraindre £ abandonner 
leur Patrie & cependant *he vouloir 
pas qu'ils l'abandonnent , jetter les 
uns dans des cachots puants, enchaî- 

ncr 
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ner les autres dans des priions no- 
tantes conduire les autres au bout 
de la terre pour les employer aux 
plus rudes travaux ou pour les faire 
périr de mifere , battre les uns , em- 
pêcher les autres de repofer, griller 
ou pendre les autres , ce n'elt pas 
perfecuter injuftement & cruelle- 
ment ? Dans le temps où Ton nous 
fait foutfrir tout cela on nous traite 
de calomniateurs > ou pour le moins 
d'efprits fatyriques , parce que nous 
difons qu'on nous perfecute ? 

Eft -il poflible qu'après nous avoir 
fait efluyer tant de duretez , on foit 
fi délicat qu'on ne puifle fouffrir le 
moindre reproche ? Je veux après 
tout que nos Auteurs les plus fages 
patient quelquefois les bornes de la 
patience chrétienne. Tl eft bien dif- 
ficile qu'on ne s'échape quelquefois 
torfqu'on a été fi maltraité , « nous 
n'avons jamais prétendu que nous 
fuffions parfaitement Saints , ni que 
nos écrits fuflènt infpirez. Mais il 
eft furprenant qu'on ofefe plaindre 
de ce que nous difons, après tout ce 
qu'on nous a fait. C'eft juftement 
comme fi un homme qui en auroic 
battu un autre , fe fàchoit parce que 
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celuy-ci lui diroic des injures. On 
fçait que les paroles ne font contées 
pour rien lâ où il a des coups , & fur 
tout lors que les coups ont précédé. 
Ces Meflieurs devroient s'appliquer 
ce mot du Poète : 

Si cju'xs eji quidiftum in fe inclemtn- 
tins 

Extjiimavit ejfefic exijlimet _ 
Rjfponfum non dfàum etffe quia UJîe 
friàt. " 

i Et j'ajoûterois > fi j'ofois le mot 
. deSofîe dan^l'Amphitrion : 

De mille coups tu me meurtris 
JLt tune veux pas que je crie. 

i 

Mais il femble que la patience 
n'eft pas faite pour eux , qu'ils n'o- 
fent ou ne daignent prétendre à cet- 
te vertu , qu'ils la regardent comme 
au défais ou au deflous d'éux, &qu'il$ 
en font moins jaloux pour eux que 
pour nous. lis nous la donnent tou- 
te entière en partage. C'eft le ca- 
ractère de la Religion de % Çhrift » 
difent-ils j vous prétendez à ce titre, 
il faut donc que vous ayez ce cara- 
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ctere , (que>ous fouffrieç, tout fans 
murmurer : Mais pour nous qui 
iommes félon vous la Religion de 
TAntechrift & un Paganifme con- 
tinué ou renouvelle , nous voulons 
remplir ces qualités que vous nous 
donnez 3 vous perfecuter à outrance. 
& ne rien fournir de vôtre part^ non 

pas même les reproches ni les plain- 
tes. 

Ne femble-t'il pas que c'eft ce que 
notre Auteur veut dire lorfqu'fl 
nous met devant les yeux la patience 
des premiers Chrétiens commf un 
modèle que nous devons fuivrë* Car 
ne fuppofe-t'il pas par là que nous 
femmes à peu prés dans les mêmes 
termes que les premiers Chrétiens , 
& qiîe parconfequent ceux de foii 
parti font à nôtre égard ce que les 
Payensétoient à l'égard des Chré- 
tiens s c'eft à dire , des perfecuteurs 
cruels? Je m'afiure que dans les fen- 
timensoùiîeft, il ne faudroit pas 
trop le preffer pour Iny faire, avoûer 
cela plus clairement'. 

Maisque répondrons-nous cepen- 
dant a l'exemple qu'il nous objecte ? 
Je dis premièrement , qu'il n'eft pas 
trop certain que les Chrétiens des 

Af, 
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trois premiers fieclcs n'ayent jamais 
fait des écrits fatyriques contre leurs 
perfecuteurs ; car ce qu'il ne s'en 
trouve point aujourd'huy ne prouve 
pas qu'il n'y en aie jamais eu : Nous 
avons perdu mille ou vrages de l'an- 
tiquité qui meritoient d*étre im- 
mortels. Combien plus pouvons- ( 
nous avoir perdu de ces écrits qui ne 

. feconfervent pour l'ordinaire que 
quelques années ? Je fuis perfuadé 
que V*A"ots aux %efugie% ne fe trou- 
vera pas dans quinze cens ans d'ici. 

2. Il n'eft pas feulemen t poffible 
qu'il, fe foit trouvé des Chrétiens 
dans les premiers fîecles qui ayent 
fait des Libelles , cela eft de plus 

• fort appàrent. Ils étoient fort mal 
traitez , & ils n'étoient pàstous des 
Saints. On fçait d'ailleurs que la 
plupart des Pères n'avoient pas un 
tempérament moins bouillant que 
nos Ecrivains d'aujourd'huy > pour 
ne pas dire que comme ils refpi- 
roient un air plus chaud ils étoienc 
peut-être plus violens qu'aucun des 
nôtres. Témoin les fatyres qu'ils é- 
crîvoient quelquefois les uns contre - 
les autres où ils répandoient tant de 
bile. Meffieurs de Port-Royal qui 
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font peut-être les Fxri vains du fïecle 
les plus fatyrïques , n'ont-ils pas ju- 
ftifié tous leurs etnportemens 8c 
toutes leurs railleries par derautori- 
tez &par des exemples des pères ? 

j. Mais au fond il nous importe 
fort peu qn'il y ait eu autrefois des 
Chrétiens qui ayent fait des Libel- 
les comme il y a aujourd'hui des Ré- 
fugiez qui en font > puifque nous 
trouvons mauvais qu'on en faflè, 
C'eft aflez pour nous juftifier que les 
anciens Chrétiens ayent écrit des 
Livres de la nature de ceux que nous 
défendons , qu'ils ayenj expofé leurs 
fouffrances aux yeux du publk^qu'ils 
fe foi en t plaints hautement de Tin* 
juftice de leurs ennemis , & qu'ils 
ayenr appelle leschofes parleur nom 
auflîbienqne nos Auteurs* Or il 
cil certain qu'ils l'ont fait. Qu'on 
life leurs apologies 5 on y trouvera 
des expreflîons pour le moins aufli 
fortes que celles qu'on nous repro- 
che. Le feul Apologétique de Ter- 
tullien en peut fournir un très grand 
nomb^Q. O litre te tfiot de perfecu- 
tionqyfan y lit ù chaque page & 
qu'on ne peut cependant ibutFrir 
dans notre Douche , quoi que nous 

* C îij 
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ayons autant ou plus de raifon de 
nous en fervir, on voit que ccsChrê- 
tiensfe plaignent de Vinjujlicc de la 
haine publique dont ils font perfecute^ j 
qu'ils traitent de méchant leurs per- 
fecuteursj qu'ils leurdifent en pro- 
pre termes , que lorfyue par un rnouvt- 
rnent contraire à Vhumanité > ils les con- 
damnent de leur autorité abfoluc > fanr 
leur permettre de fe jujlifier , ils agi fient 
avec violence & exercent une puijjanct 
pleine de tyrannie i qu'ils lesaceufenc 
d'être coupables de tous les crimes qtfilt 
imputent aux Chrétiens avec tant d'im- 
pudence, qu'ils leur reprochent cruë- 
ment leur idolâtrie y leur luxe , leur 
intempérance , leurs adultères ,leurs 
inceftes & mille autres abomina- 
tions i qu'ils déchirent impitoyable- 
ment la Religion Payennes & qu'ils 
raillent cruellement fesDieux & for» 
culte. Vous croyez fans doute qu'ils 
ont du moins du refpedt pour les 
Empereurs, & il eft vrai qu'ils ne- 
difentrienà Severc qui regnoit a? 
lors. Mais outre que toutes leurs 
plaintes tombent au fond fur lui & 
fur le Sénat comme furies vrais au- 
teurs de la p,erfecution[.n^jls ména- 
gent les vivans ifeib'épaïgncnt pas 
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les morts, qu'on n'eft.pas moins o- 
biigé cependant à refpecter* Ils ne 
font pas difficulté de traiter Néron 
de mon ftre 3 à l'exemple de S. Paul qui 
Tavoit traité de Lton, & de Jefus- 
Chriû qui avoit donné à Herodes le ' 
nom de Renard . Ils taxent Domi- 
tien de cruauté, & ilsdifènt en ge- 
neral de tous les Princes qui ontper- 
fecuté les Chrétiens, que lettre actions 

ont été pleintt d'injuftice, leur tune d'im- 
piété y leurs moeurs de bonté & d'info* 
mie. Avons-nous jamais rien dit 
de fi dur des Princes qui nous ont 
perfecutez ? S. Chryfoftome ne par- 
loi t pas plus refpect.ueufement des 
Impératrices Chrétiennes, que Ter- 
tullien des Empereurs Paycns,avant 
même que d'en être perfecuté. Vous 
fçavez les grands emportemens qu'il 
eut contre Eudoxia pour d'affèz pe- 
tites raifons. Parce qu'elle etoit 
parée un peu plus magnifiquement 
qu'il n'auroit voulu , &. qu'elle fe 
permettoitde certains plailîrs qui 
au fond n'étoient pas fort criminels 
il la comparoit publiquement à He- 
rodias » & il l'aceufoit dedemander 
la tête de Jean-Baptifte , fous ombre 
u'e lie vouloit châtier fon peu de 
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, refpeft pour elle. Qu'eft-cc que 
nous ne pourrions pas dire du grand 
S. Ambroife qtti fe porta à de fi 
grands excès contre Theodofe , & 
en gênerai de tous les Pères Ortho- 
doxes du quatrième fiecle, quittai* 
(oient fans fcrupule les Empereurs 
Ariens de Nerons, &c. Mais com- 
me nous n'approuvons point cette 
conduite & que nous ne croyons pas 
l'avoir jamais imitée , ilferoic fort 1 
inutile que nous nous y arreftaflions. 

4. Te répons en quatrième lieu à 
l'objection qu'on nous fait > que 
quand les anciens Pères n 'auraient 
jamais écrit des Livres de la nature 
de ceux de nos Ecrivains modernes* î 
îtne s'enfuivroit pas que tous les Li- 
vres de cette nature fùflènt crimi- 
nels. Maisenfin nous voulons bien 
avouer que nous »© femmes pas , gé- 
néralement, parlant jiaufli patiens ni 
aufli régénérez que l'étoient les pre- 
miers Chreftiensc Nous le fçavorts 
il y a long-temps. Nous en gemif- 
fons. On nous le fait tous les jours 
remarquer dans nos chaires> & nous 
nous en plaignons par tout. Ouy 
nous fommes déchus de la pieté , de 
Liçharité>dc lapatiejiçe Se des au- 
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très vertus de nos Pères , non feule- 
ment des premiers Chreftiens > mais 
auffi des premiers Reformez ? qui 
quoi qu'en difent nos ennemis e'- 
toient beaucoup plus gens de bien 
que nous ne le fortunes , & qu'ils ne 
le font. C'eft parce que nous ne leur 
reffemblons pas que Dieu a ôté de 
fonlieule cnandelier de (à parole 
qu'il avaâuàiutnée aiûmHieu ékux > 
oc dont obi» avions herit&i "Heu- 
reux fi nous pouvions maintenant le 
recouvrer 5 en remontant dans ce de- 
gré de fantification d'où nous fouî- 
mes malheure ufement tombez ! Il 
faut l'a vouer j Monfietw » il y a infi- 
niment moins de danger à pouffer la 
patience daw#'eîccés> qu'à tomber 
dans l'impatiencejEt quoi que com- 
me nous l'avons vu , on n'ait pas 
grande rai fon de nous faire les repro- 
ches qu'on nous fait , nous ferons 
très-bien «l'en profiter fi nous pou- 
vons* ^retravaillant à nous en ren- 
dre moins dignes que nous ne fom- 
mes. Vousfçavez ce que Philippe 
difoit autrefois des Orateurs d'A- 
thènes y qui ledécbiroient fansceffe 
dans leufsi harangues i? < leur fuis 
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me dt'hien m proies & en aBions. Fai- 
fonsfi bien que nous puiflionsdirela 
mémechofede l'Auteur de \'*A-vii 
& des autres Ecrivains de fon ordre:. 
Profitons pour cet efiWde tous les 
exemples de patience que Ion trou-, 
ve dans l'Ecriture ou dans les Pefes# ! 
Mais pour celui des Catholiques^ 
d'Angleterre ou de France que nô- 
tre Auteur veut que nous imitions 
ie crois que nous pouvons (uremenr 
lemépnfer. 

Ttmeo Danaos & dona firent es. 

Je me défie des Per flatteurs lorfcnMi 
paroijftnt les plu* doux. 

C'eft aflurement quelque chofe 
de fort plaifant qu ? on veuille nous- 
donner les Catholiques de France & 
d'Angleterre pour des modèles de 
patience. J'avoue que je perds la 
mienne lorfque je lis cela , & qu'a- 
prés les bons mouvemens que je 
viens d'avoir,il s'en faut peu que ma 
bile ne fe réchauffe. Je fuis encore 
plus furpris d'entendre vanter la mo- 
dération de ces gens-là ,'^ue je ne 
fétois lorfqu'on blâmoit nôtïe im* 

patience- je ferois d'avis qtif ces . 

• • * 
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Meflieurs fiflent de la patience la 
Seizième marque de l'Eglife.Ils pou- 
roient juttifier qu'elle leur convient 
par les Croi fades,, par les guerres 
contre les Validois & les Albigeois, 
par les maflàçres de France , de Pic- 
mont , d'Irlande » de la Valtoline> 
par les confpirations d'Angleterre , 

f»ar les loix & par les fencences de 
'Inquifîtion , & par mille autres 
preuves de cette nature, qu'on pour- 
roit Unr fournir en- abondance s'ils. 

le defiroieàfv •• 

Vous ne fçaurk^nief , difent-ils, en 
vous comparant avec les Rjefugie% de ta 
Grend' Bretagne , que Us fujets de leurr 
plaintes ne foient~plus' grands plut 
réels que les vôtres. Avec quel front 
peut-on nous foûtemrcela ?- Quel» 
font donc ces fujetç.de plaintes des 
Réfugiez d ? AngJêjBerre plus grands 
que ceux des Réfugiez de France t 
llsjont été obligez à abandonner 
leur Patrie: Mais ils pouvoient y 
demeurer pour la plûpatt s'ils a- 
voient voulu , fans que leur con- 
fcience ni leur vie couruflènt le 
moindre rîfque, comme l'experien- 
cel'a fait voir,puifqu?on n*a inquié- 
té perfomie en Angleterre pour ft 

C v| 
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Religion dans le changement de ro- 
gne 3 Se qu'on a même épargné ceux 
qui s'étoient rendus les plus coupa- 
bles, fous le Roy Jaquey>ar la vio- 
lation des loix. Peut-on dire la 
même chofedes Réfugiez de Fran^ 
ce ? Pouvions-nous demeurer dan* 
notre Patrie fans abandonner nôtre 
Religion , ou fans nous refoudre à 
paner nôtre vie dans des cachots af- 
freux .? N'atfc'on pas fait mourir pla- 
ceurs des nôtres , uniquement parce 
qu'ils s'étoiént auemblez pour prier 
Dieu à leur manière, <juoi que ce fût 
Qns beaucoup de bruit Se dans de» 
écartez ? Car on ne nous a ja- 
mais aceufez de crimes d'Etat. Et 
avec tout cela au lieu que les |Le£u- 
. giez d'Angleterre regardent lewr e- 
xil volontaire comme le plus rude . 
de toutes leurs difgraces,nous regar- 
dons nôtre fortie de France comme 
le plus grand bonheur qui nous pût 
arriver. Nousavons , pour là plu- 
part , long-temps foûpiré après ce 
tonheur , & ce n -eft^qu'aprés mille 
peines Se par miUedétours que nous 
y fommes, parvenus j nos ennemis 
ayant eu la dureté de nous fermer 
toutes les ilTuçs d'un Pajs où il nous 

» ...... r ^ ..• 
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faifoiemfouffrir tant de maux > & 
qui au refte eft naturellement ou- 
vert de tous cotez : Au lieu que les 
Ports d'Angleterre qu'il étoit fîaifé 
de fermer ^Hwit été gardez avec ft. 
peu de foin , qu'il n'y a eu prefque 
petfonne, de ceux qui vouloient for- 
er du Royaume , oui y ait trouvé de 
l'obftacle. Mais iuivons nôtre Au- 
teur. 

Les Bjfagie% & la Grand' Bretagne 
•m ptrduleurs biens « NaVons-nous 
pas auflî iperdu les nôtres » & avec 
cette différence que nous les avons 
perdus parce que nous ne pouvions 
plus les conferver fans perdre nôtre 
ame, & qu'on nous a empêché , au- 
tant qu'on a pu, par tous les moyens 
imaginables d'en rien emporter? Au 
lieu que la plupart des Réfugiez 
d'Angleterre pouvoient conferver 
les leurs en demeurant dans leur Pa- 
trie , fans qui ter leur Religion, & 
qu'au relie on leur a laifTé emporter 
ce qu'ils ont voulu. Mais ils ont 
perdu treis Royaumes. Cela veut dire 
iàns doute qu'ils ont été privez de 
Pefperancev& des moyens 5 * qu'ils a- 
voieiwl d'établir la Religion Catho* 

lique dans trois Royaumes. Pans 
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ce fens nous pouvons dire à plus fit» 
ire citre que nous avons perdu un' 
Royaume , puifqu'on a entièrement 
éteint nôtre Religion en Franee^où 
elle étoit établiedepuis long-temps , 
& que Ton nous a contraint d'en ; 
. fortirparlaperfecution: qu*on nous 
a faite i & ce Royaume vaut bien les' 
trois qu'on a, enlevez aine Catholi- 
ques d'AnMeterre. On a renverfé 
Uurs ÇhapeÙet , brûlé & piUé tour ce 
quihurétohhplutffcré. Celaeft-if 
comparable avec ce- qu'on nous a 
fait ? On? a démoli en Angleterre- 
quelques Chapelles qu'on a rencon- 
trées par hazard , pendant qu'on era 
ajaifle une infinité d'autres 5 quoi 
que depuis longtemps il ne fût pas 
permis aux Catholiques d'en avoir: 
Et on aabbattu par autorité du Roi 
tous les Temples que nous avions en 
Franceyquoi qu'on nous les eut don- 
nez pour toujours par des Ediis fo- 
knnels , & que nous n'euffions rien 
fait qui nous rendit indignes de les 
çonfer ver. On a.brifé quelq ues fta- 
ctiïs r on a déchiré quelques Images* 
on a brûlé , peut«étre quelques or- 

nemens d'Eglife^, fi vous voulea . 
quelques.oubliesi mai* bas ordres 
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Se par la pure mutinerie d'une popu- 
lace irrite'e : Et on a déchiré & brû- 
lé dans nos Temples & dans nos 
maifonsdes^Bibîes , que nos plus 
grands ennemis nepeuvent s'empê- 
cher de reconnoitre pour la Parole 
de Dieu au (Ti bien que nous : Au lieu 
que nous regardons tous les fîmula- 
eres qui fonr dans leurs Eglifes , 8e 
tous les- morceaux de pain qu'ils 
mettent dans leurs- ciboiVes comme 
de pures idoles. Il eft vrai que ce 
font des feelerats qui ont commis 
ces infolences dont nous nous plai- 
gnons, de leur pur mouvement:mai$ 
ceux qui avoient le pouvoir de les 
châtier ne fe font jamais , que nous 
fçachions » mis en devoir de le faire. 
Jufques-là nous avons un grand a- 
vantage fur les Catholiques de la 
Grand Bretagne , puifque nous a* 
vons été infiniment plus maltraites . 
qu'eux. Mais font-ils plus patiens 
que nous ? Infiniment davantage , 
n l'on en croit nôtre Auteur : Ifc 
n'ont point remplf comme nous h monde 
de Libelles (y de fatjrès , mais Hs ont 
gardé toute la modération imaginable j 
<Sf les François ont fuhi leur exemple, 

Qn ne Peut r im voir dt pht mtderè wt 
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leurs Gammes , & Von peut fe vanter 
hardiment en France j que les Livres 1er 
plus emporte^ qui s'ypttbliéntfur les ma- 
tières du temps » le font beaucoup moins 
que les plus modère^ des nôtres. Je ne 
dis rien là-dcflus de peur d'en dire 
trop. Il y a là-dedans une hardieffe 
ou une ignorance qui me pane. Qui 
ne fçait que lesAngkâs Catholiques 
réfugiez en France font retentir la 
terre de leurs plaintes, & qu'ils la 
couvrent de leurs écrits (atyriques ? 
On enajjafjine les Protejlans d > Jln$t- 
terre à toutes lespojies. C'nft là qu'on 
donne au Roy de laGrand' Bretagne 
à prefent régnant , les plus horribles 
titres qui ayent jamais fouillé le pa- 
pier, qu'on le traite entr'autrescho- 
fes de nouvel Abfalon , de nouvel 
Herode, de nouveau Néron. Je ne 
crois pas qu'on puifle reprocher , je 
ne dis pas- feulement à aucun de nos 
Auteurs approuvez, mais même aux 
faifeurs des Libelles les plu&rçiolens 
dont on fe plaint avec raifon , d*a- 
voir jamais donné des noms appro- 
chansau Roi de France. Je par- 
donnerais à l'Auteur de V%Avis fi les 
fatyresdonr. nous parlons n'étoient 

écrites qu'ça AngSw. Mais le mal* 

— 

> 
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hem eft qu'on en a traduit un fort 
grand nombre en François, & que 
les Auteurs François eux-mêmes ne 
font pas plus modérez que les autres. 
Je n'en veux pas d'autre exemple 
que l'Auteur du Mercure Galant,qui 
eft peut-être le plus infolent & en 
même temps le plus greffier UbeMjlt 
qu'on ait jamais vû. .Celui qui a 
promis de répondre à )ïJ4v.isaux Hç- 
fugie% ♦ n'oubliera pas fans doute de 
mettre des extraits de Tes journaux 
parmi les au tres«xtraits des Libelles : > 
qu'il tâche de ramafler. Vous me 
permettrez de me décharger de ce % 
foin fur lui. Mais en attendant nous 
pourrons bien nous plaindre de 1 ' in- 
juftice des Catholiques , qui ofent 
nous reprocher (un vice dont ils font 
beaucoup plus entachez que nous. 
C'eft bien à eux à nous aceufer d'im- 
patience & de défaut de charité. 
Qui vou droit ramaffer tous les Li- 
belles qu'ils ont faits contre nous , 
on en cômpoferoit de grandes Bi- 
bliothèques. Tousrleurs Livres de 
Controverfe ne font-ils pas des Li- 
belles ? Mais ces Meffieurs ne font 
pas obligez commenous à obferver 
lesloixde l'Evangile. Leur catho- 
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licite leur acquiert le droit de les 
violer. Et nous aurions mauvaife 
grâce de les exhorter après J. Chrif r» , 
à ôrer le chevron de leur œil avant 
que de toucher au fêtu qui eft dans 
l'œil de leurs frères. Mais qu'il nous 
fort permis au moins de leur appli- 
quer ce mot a? Horace : 

• ■ » 

€um*u4f>tr vidue tadis mail 

tnun&is \ 

Cur m amicorum vitiit tam cvmk 
acutum. 

» » ■ 

Je fuis, Sec, i 

■ - m f » 

* • „ * » I 

■m 
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LETTRE lit 

Ou Pon juftifîe la deftrine de 
quelques Proteflans fur f au- 
torité des Rois : Ou fait voir 
fu*on n*a pas plus de raifort 
de nous attribuer cette doctri- 
ne qu'aux Catholiques me'mez 
St cependant on la ju/tipe. On> 
répond a la première objection* 
de P Auteur 9 qui regarde le 
reproche que nous faifons * 
PSglife Romaine de faire dé- 
pendre les Souverains du Pa- 
pe t On montre la différence 
extrême qu*ily a entre le p ou- 
voir que les bons Catholiques 
attribuent aux Papes 9 . & ce- 
lui.\Uè fôus attribuons aux 
Peuples. ■ * ' 

M ONSIEUR 

Je vai vous entretenir aujour- 
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d'hui fur une queftion extrêmement 
délicate. Il s agit de fa voir quelle 
eft Porigine & retendue du pouvoir 
des Rois 3 s'il vient immédiatement 
de Dieu ou des Peuples , & s'il a des 
bornes ou s il n'en a point. Ge qui 
rend ce$te queftion délicate , ce font 
d'un ççtp les difficultez où Ton fe 
jette, lorsqu'on la veut decider,quel- 
que parti qufc Ton prenne: & de l'au- 
tre la crainte qu'on a de déplaire ou 
aux Peuples , ou aux Souverains. 
Cette dernière raifon a toujours em- 
pêché bien des gens de dire les pen- 
fées qu'ils pouvoient avoir fur la ma- 
tière, & de là vient fans doute qu^on 
ne la trouve traitée dans aucun des 
anciens Auteurs, & que tres-peu des 
modernes l'ont examinas, 

Cependg&t comme la plupart des 
particuliers craignent bien moins 
d'oflfenfer les peuples que les Souve- 
rains 3 parce que ceux-ci font plus 
fenfïbles aux injures , & qu'ils ont 
toujours en main de quoi fc ranger: 
Et comme il y a une infinité de fla- 
teurs dans toutes les Cours, qui pour 
faire leur fortune élèvent les rrin- 
ces gpdeftiisdes nues, il eft arrivé 
^u'oa s'eft accoutumé infcnûble- 
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ment à regarder lesSouverainscom- 
mc de petits Dieux en terre , qui dé- 
pendent à peine du grand Dieu des 
Cieux , bien loin de dépendre en 
aucune manière des Peuples qui leur 
font fournis. Les Souverains eux- 
mêmes fe font accoutumez à fe re- 
garder ainfî,& à agir félon cette i- 
déc. Ils ont élevé peu à peu leur 
trône de plufieurs degrez. Ils ont 
ufurpébien des droits qui ne leur ap- 
partenoien t pas j & comme perfon- 
nenes'y eft oppofé , & qu'ils ont 
demeure long temps paiiibles pof- 
fefleurs de ces droits ulurpez , on a 
crû qu'ilsen avoient toujours joui , 
& qu'ils fe les étoient acquis légiti- 
mement. Les Hiftoriens, les Poè- 
tes ) & en gênerai tous les Écrivains 
ont fortifié cette créance dans l'ef- 
pritdes Peuples ou par ignorance , 
ou par intérêt , & les Prédicateurs 
même ont beaucoup contribué à l'é- 
tablir , en exhortant fans celle les 
Chrétiens à rendre une obeïflance a- 
veugle à leurs Princes, comme à des 
hommes établis immédiatement de 
Dieu , pour commander à leurs fu- 
jets auifi abfolument que les Maîtres 
les plus abfolus commandent à- leurs 
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Ifclaves. I-es Peuples n'ont pas 
de peine à fe perfuader tout cela , 
prévenus comme ils font depuis leur 
enfance en faveur des Rois, qu'on 
leur fait regarder commë r des hom- 
mes d'une autre efpece que les au- 
tres , & éblouis par l'éclat de leur 
pourpre & de leur couronne , parla 
beauté de leurs Palais , par la magni- 
ficence de leur train > par les titres 
qu'on leur donne » & les fournirions 
qu'on leUr rend. Quand ils n'en 
feraient pas perfuadez, ils auraient 
intérêt de faire croire qu'ils le font 
pour s'attirer la bien-veillance cha- 
cun de fon Souverain , & d'autant 
plus qu'il y a toujours parmi eux di- 
vers partis oppofez quiafpirent tous 
à avoir le Souverain de IcurcôtcH & 
que ceux qui veulent exrenueFTon 
autorité ne manquent jamais de paf- 
fer pour des feditieux & pour des re- _ 
belles. De là vient qu'il s'eft trou- 
vé jufqu'ici fi peu de perfonnes qui 
ayent ofé fe déclarer contre le pou- 
voir abfolu des Rois , & la foumif- 
fion aveugle des Peuples. 

Nos Réformateurs & leurs pre- 
miers Difcipîes trouvant lesEtats où 
ils viYoient difpofez de cette manie- 
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re , fe taillèrent emporter an torrent 
avec les autres , & ne manquèrent 
pas de dire que les Princes tenoient 
leur pouvoir immédiatement . de 
Dieu , & qu'il n'é toit pas permis de 
les en dépouiller pour quelq'ue oeea- 



firentconnoître par leur conduite , 
qu'ils ne croyoient pas que ce pou- 
voir fut fans bornes , ni que les Su- 
jets ne puflent refifter-à leur ; Prince 
dans aucun cas, puifqu'ils ne trou- 
vèrent pas mauvais qu'on prit en 
pluiteurs lieux les armes pour fe dé- 
tendre contre la tyrannie des perfe- 
cuteurs. 

La plupart des Reformez qui font 
venusapré&eux s & fur tout les Re- 
formez de France, font parfé consh 
me eux. Ils on trfcju jours .dit avec 
l'Auteur de la Politique do Clergé, 
qu'ils étoient prêts dtjigntr de Iturfang 
que les ity/V ne dépendent pour le tempo- 
rel dt qui que ce foit que de Dieu , <y 
quHls ne peuvent être dépofe%, ni leurs 
Sujets kbfous du ferment de fidélité, four 
quelque prétexte que ce foit. Il eft cer- 
tain que ce n'étoit pas par politique 
qu'ils parloient ainfî , mais Qu'ils 
exprimoient fidèlement les feati- 



4 - — 

Jl Defenfc 
mens <ie leurs coeurs , comme ils 
l'ont bien fait voir par l'attache- 
ment inviolable qu'ils ont toujours 
eu pour leurs Souverains, &par les 

grands fervices qu'ils leur ont ren- 
us. Mais cependant nous avons 
des Ecrivains célèbres qui foûtien- 
nentque les Rois, tirent toute leur 
autorité de leurs Peuples , & que 




Ut Souverains & les Sujets s'obligent 
réciproquement <Sf parvoye de contrat , 
iV observation de certaines ebofts $ de 
telle manière que fi les Souverains vien- 
nent à manquer à ce qu'ils avoient pro- 
mis } les Sujets fe trouvent Par là dega~ 
ge^de leur ferment de fidélité & peuvent 
s'enaaaer àde nouveaux maîtres , foit 
tu e tout le Peuple désapprouve le man- 
quement de parole de ces Souverains , 
foit que la plus nombreuse & 
Rdelable partie y confente Ceft la- 
de/Tus que l'Auteur de \\Avts nou 
attaque* violemment & \ on peut 
dire que c'eft le fort de fon Livre. 
Avant que de luy répondre dire&e- 
ment qu'il me foit permis de faire 
quelques reflexions qui ferviront a 

montrer fon peu d'equite. 
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X. Par ion propre aveu le dogme 
qu'il nous attribuë,& contre lequel 
il fe récrie tant , n'eft pas un dogme 
de nôtre Religion , on n'en a jamais 
fait un article de foy parmi nous, on 
ne le trouve dans aucune de nos 
Con feulons de foy , ni dans aucun 
de nos lieux communs de Théolo- 
gie > cres-peu de nos Docteurs l'ont 
enfeigné , & il y en a phifieurs qui 
ont enfeigné le contraire. Nôtre 
donneur aayis en cite quelques* uns, 
& nous pourrions y en ajouter d'au- 
tres qui ont écrit dans des tems & 
dans des lieux où aucune raifon de 
politique ne les obligeoit à trahir 
leurs fentimens. Nous n'avons ja- 
mais condamné la doctrine de ceux- 
ci, au lieu que plufîeurs des nôtres 
ont ae/avoûé hautement l'opinion 
de ceux-là. Il n'y adory» pas de ju- 
ftice à attribuer à tous les Réfugiez 
de France, & beaucoup moins à 
tous les Proteftans du monde , de 
croire que les Peuples font au demis 
des Rois & qu'ils peuvent les dé- 
pouiller de l'autorité qu'ils leur ont 
donnée lorfqu'ils s'en fervent pour 
les opprimer. Et puis que cette 
fuppofition cft faufle 3 on ne peut pas 

V 
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en conduire , comme voudroit fai- 
re l'Auteur de \'<Avis , que la fureté 
de la France ne fouflre pas qu'on 
nous rappelle, 

2. Mais que dira-t'il, fi on lui fait 
voir qu'il y a autant ou plus de rai- 
fon d'attribuer aux Catholiques les 
fentimens qu'il nous reproche , que 
de les attribuer aux Proteftans ? Or 
rien n'eft plus^âifc que cela, i. Il 
y a des Auteurs Catholiques qui ont 
écrit precifement les mêmes chofes 
que les Auteurs Proteftans, dont on 
fe plaint. Ils en ont écrit en même 
temps de bien plus terribles. Mais 
je ne veux pas toucher maintenant à 
celles-ci. Je me contente de vous 
rapporter une partie de l'extrait que 
Tilluftre Auteur de l'Hiftoire du Pa- 
pifme * a fait d'un certain Livre im- 
primé à Paris , l'an 1590. intitulé , 
Dejufla Rjipublic* Chriftiana in Rfg*? 
împios & heereticos autorimes , jufliffî- 
maque Catholicorum ad Henricum Na- 
varraum i & quemeumque bAréticum, 
<St rtgno GaBtat repeUendum confotde- 
ratione. L'Auteur y prouve , que la 
République Chrétienne a le droit & h 
pouvoir d'élire fes Hpis 3 de les dejignery 

- * 
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de les tenir enbride , de 1er châtier & de 
les dépofer -, que quand un h\oy demeure 
dam un jujtë <3> légitime ufage de fon au- 
torité il doit être honoré) mais que quand 
il fort des bornes de fon devoir , on doit 
ledétefier } abominer & traiter commt 
un tyran : Que quand Henry de Navar- 
re auroit été mis fur le trône par le con~ 
fentement univerfel<3 'unanime de tous les 
François 3 cependant s'il venoit a tomber 
dans l'hereÇe &as'y opiniâtrerjl pour- 
voit être dépofé non feulement par te Pa- 
pejmais par les Evêques de VÊglife Gal- 
licane , <sr que par la vertu de cette Sen- 
tence on Çourroit jujlcment armer con- 
tre lui non feulement lis ZtrAngtrs y mais 
tous les fujets du Royaume. Jamais 
nos Auteurs n'en ont dit autant. 
. ' On mc:dira fans doute que ce Li- 
vre a été écrit du temps de la Ligue, 
Se que les Catholiques delà vouent 
toutes les maximësde T Auteur&r de 
ceux de fon parti . Mais nous pouvons 
aufii produire des Proteftans qui 
n'approuvent pas les fentimens qu'- 
on reproche 3 leurs. Confrères & 
qui ont même écrit contr'eux. 

. % . On auroit bien de la peine à 
nous fair e voir des Auteurs Càtho* 
Iiques qui ayent enfeigné que les 

D ij 




diacement de Dieu Se que les peu- 
ples ne font jamais en droit de les en 
dépouiller: Au lieu qu'une infinité 
de Proteftans, & entr'autres plu- 
fieurs de nos Reformateurs l'ont é- 
crit. Qu'on life un peu le quatriè- 
me Livre de l'Inftitution de Calvin, 
ch. 20.' On verra qu'il eft difficile de 

f>arler plus fortement que lui fur 
'indépendance des Souverains. Il 
eft vrai que dans fes Commentaires 
furie premier Livre de Samuel , il 
paroît un peu chanceler fur cette 
queftionj il dit qu'il n'ofe la deci» 
der , parce qu'elle eft fort obfcure , 
& que d'ailleurs le temps n'eft pas 
propre pour s'expliquer là-demis. 
Mais cependant dans la fuite il prefie 
fortement l'obeifiance qu'on doit 
aux Rois,fans excepter ceux qui font 
les plus tjrrans.il femble que n'ayant 
pas examiné la matière avec beau- 
coup de foin il ne fçavoit pas bien 
qu'en penfer , & qu'en attendant de 
(e déterminer il croyoit qu'on de- 
voit prendre le parti de la foûmif- 
jïon c omme le plus Air. 




• 
• 
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moyen de juger des fentimens d'un 
parti >c'cft d'examiner fa conduite. 
Or je foûtiens que fut ce pied là il y 
a plus de fondement à accufer les 
Catholiques de croire que les Sou- 
verains font dépendans de leurs peu- 
ples qu'à nous en accufer nous. N'y 
a-t'il pas beaucoup plus de Nations 
Catholiques qui ont dépofé leurs 
Rois, que de peuples Proteftans ? 
Combien de Rois dépofe^en Fran- 
ce avant nôtre Reformation? Louvs 
le Grand feroit-iî fans cela fur le trô- 
ne ? N'en a-t'on pas auffi dépofé en 
Danemarc , en»Pologne , en Suéde , 
en Angleterre , en Bohême ? Tout 
cela s eft fait non pas par des troupes 
de feditieux, mais par desaflemblées 
réglées* compofées de perfonnes 
fages qui étoient autorifées de tout 
le Peuple & qui le reprefentoienr. 
On ne peut pas douter que ces Af- 
femblées n'âyent cru avoir le droit 
de dépofer leurs Rois , puifqu'elles 
lesont dépofez. Et par confequent 
voila des Nations entières tres-Ca- 
tholiques qui ont eu les fentimens 
hérétiques qu'on nous attribue. Il 
fe trouve que pour deux Rois que 
les Proteftans ont dépofez en confe- 
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quence des Principes qu'on leur re- * 
proche jil y en a prés de vingt qui 
ont été dépouillez de leur digmté 
par les Catholiques , par une fuite _ 
des mémesprincipes. 

5. Ilferoitaife de montrer que 
ces principes ne font pas particuliers 
aux Catholiques, non plus qu'aux 
Proteftans j que tous les Peuples du 
monde les ont au fond fans le fça- : 
voir , puifqu'il n'y a point de Peu- 
ple qui ne lis ait fuivis en quelque 
occafion & qui ne foiten tout tems 
preft à les fuivre j que les Nations 
même de l'Orient qpi^obeïflent tou- 
tes àjdes Souverains qui les ont fou- 
mifes par droit de conquête, fr^uî^ 
exercent fur elles un empire defpoti- , 
que j ont plufieurs fois dépofé leurs 
Kois & leurs Empereurs , & que ce- 
la arrive encore tous les jours dans 
la Turquie. Mais d'autres Auteurs , 
Pont montré avant moi d'une ma- 
nière inconteftable , & d^ailleurs, 
cela n'eft pas âbfolument necenairë 
pour mon deflein. C'eft alTez que . 
j'aye fait voir que l'opinion de quel- 
ques Proteftans fur l'autorité des. 
Rois» ne doit pas être regardée com- 
me un dogme du parti , puifque cous 
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les Proteftans ne l'ont pas , & qu'il y 
a une infinité de Catholiques à qui 
on peut l'attribuer nuflî bien qu'à 
eux. Après cela je veux bien a- 
vouè'r que je fuis dans cette opinion > 
& je me fais fort de la défendre 
contre toutes les difficultés de nô- 
tre Auteur : Non pas au nom de 
tous les Réfugiez , puifqu'encore u- 
ne fois ils ne la croycnt pas tous ; 
mais au nom de ceux , qui l'ont en« 
feignée. 

Qu'il me foit permis de faire ici 
avant toutes chofes un abbregé des 
rai fons dont on fe fert pour appuyer 
cette opinion. Je fuis furpris que 
l'Auteur de l' Avis n'en «touche pa* 
une. Elles ne font pas fi méprifa- 
bles qu'elles ne méritent pas même- 
qu'on prenne la peine d'y répondre. 
N'eft-il pas vrai «que les Peuples font 
naturellement libres >auffi oien que 
tous les particuliers » qu'ils pour- 
roient fe pafler de Rois s'ils vou- 
loientj qu'ils ont établi volontaire- 
ment ceux qu'ils ont [ excepté les 
Peuples qui ont été affujettis par 
droit de conquête ] qu'ils ne leur 
ont donné du pouvoir fur eux qu'au- 
tant qu'ils en avoient eux mêmes ; 

Diii* 
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qu'ils n'ont pas prétendu en fe fou- • 
mettant les rendre maîtres abfolus 
de leurs biens, de leur liberté , &, 
beaucoup moins de leur vie j qu'ils 
fefont refervépour la plûpart de 
grands privilèges} qu'ifs n'ont pas 
voulu que leurs Souverains difpo- 
faflent feuls des affaires les plus im- 
portantes i qu'en France , par e- 
xemple , les Rois ne pouvoient au^ 
trefois faire aucune ordonnance ni 
aucun Edit fans le confentement des 
Parlemens j qu'ils étoient obligez 
d'afïemblerde temsen temsles E- 
tats Généraux du Royaume, qutre- 
prefentoient toute la Nation , pour 
délibérer fur les affaires où l'Etat c- 
roitleplus interefTéi & que même 
le Peuple avoir part à féledHon des 
Rois dans les deux premières races ? 
Peut-on nier que. la plufpart des 
Rois n'ayent ufurpé plusieurs droits 
qui ne leur appartenoient pas , & 
que par coafequent les Peuples à qui 
ces droits appartiennent légitime* 
ment ne puiflent les leur ôter ? N'y 
a-t'il pas apparence que les Peuples 
en donnant certains droits à leurs 
Souverains , ont exigé d'eux de cer- 
taines conditions ., fans lefquellesils 
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n'ont pas cru être obligez à leur 
garder la fidélité qu'ils leur juroient» 
ëz qu'en un mot en les revêtant de 
la dignité Royale ils ont prétendu 
pouvoir tes en dépouiller , s'ils fe 
rendoient abfolument indignes ou* 
entièrement incapables de l'exer- 
cer? Enfin n'elt-ilj>as clair comme- 
le jour que fi les Rois étoient fi in- 
dependans qu'ils puffent faire impu- 
nément tout €e^qu'' ils voudraient » il 
en arriveroit des inconveniens ef- 
froyables ; qu'ils pourraient détrui- 
re de fond en comble la Religion & 
la Société , fans qu'on put leur dire, 
Pourquoi fat ttt-vous cela t 

Arrêtons-nous î' je vous prie fur 
cette dernière confideration. Je 
demande à ces Meflîeurs qui nous* 
vantent tant le pouvoir abfolu dès 
Rois? Croyez- vous que les Sujets 
foient obligez à fouffrir fans reïtri- 
étion tout ce que leur fouverain veut 
faire ? Si leur Souverain , par exem- 
ple , alloit jufqu'à ce degré de fureur 
dewuloir les maffacrer ou les pen- 
dre tous, feraient «ils obligez à s'at- 
tacher la corde au cou, ou à tendre 
laigorge aux exécuteurs 5 ou s'il vou- 
lait feulement les exiler devroient- 

D V : 
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ilsluyobeïr? Je fuppofe que celui 
qui formeroitcedeiïein cruel Se ex- 
travagant n>auroit pourtant pas en- 
tièrement perdu Fefprit ; car tout 
le monde avoue qu'en ce cas les 
Princes perdent tous leurs droits, on 
que du moins ils ne peuvent plus les 
adminiftrer par eux-mêmes. 

Mais faifons des fuppofitions qui 
foient plus poflibles» Concevons 
qu'une Provinceou feulement une 
Ville ait irrité fon Roy ou par mali- 
ce j ou innocemment , jufqn'à un 
tel point qu'il veuille la defoler ab- 
folument & en perdre & en chaûer 
tous les habitans : Croyez vous que- 
ceux-ci foient obligez à attendre les 
bras croifez qu'on vienne exécuter 
un Arrêt de cette nature ? Cette 
fuppofition n'eft pas fi éloignée de 
la vrai femblance qu'elle ne puifle 
devenir une vérité , & qu'elle ne 
l'ait même été quelquefois. Croit- 
on que cet Empereur qui fouhaitoit 
que le Peuple Romain n'eut qu'une 
tête qu'il pût trancher d'un feul ' 
coup quand il voudroit ,' n'eût pas 
été homme à maflacrer tous les Su- 
jets de fon Empire fi la fantaifie l'en 
a voit pris, & qu'il n'eût pas crû y 
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trouver de l'oppofition ? Et ne fait- 
on pas queTheodofe méme,legrand 
& pieux Theodofe , fut une fois fur 
le point de détruire la ville d'Antio- 
che& d'en faire paflcr par le fil de 
l'épée tous les habitans , parce que 
dans une {édition ilsavoient eu l in- 
folencedebriferfesftatuës& de les 
traîner dans la boue? Sans doute que 
îesîAnriochiens meritoicnt d'être 
punis feverement & qu'ils étoient o- 
bligez à recevoir avec patience la 
peine qui leur étoit due. Mais com- 
me la peine que Theodofe vouloit 
leur infliger étoit trop rigoureufe & 
qu'elle n'avoir point de proportion 
avec leur crime p ou que du moins el- 
le envelopoit un trop grand nombre 
d'innocens avec les coupables, je 
croi qu'il n'y a point d'homme rai- 
fonnable qui n'avoue que ce grand 
Bombre d'innocens avoir quelque 
droit de s'oppofer à la fanglante exé- 
cution que Theodofe vouloit faire , 
& qu'ils pouvoient pour le moins lui 
fermer les portes de leurs maifons Se 
défendre leur vie contre fes Soldats. 

.Quoi qu'il en foit puifqu'unPrin- 
cefi bon & fi religieux a pu former 
undefieiade cette nature qui cdn 9 
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ftammentétoit fort cruel s'il n'étoîr 
pas tout à fait injufte, il peut arriver 
Fort naturellement qu'un Prince mé- 
chant & impie en forme un fembla- 
ble par un pur caprice. Je deman- 
de aonc encore une fois y feroit-on 
obligé de céder dans ce cas-là; ? Des 
Sujets inoocensdevroient-Hsfe laif- 
fermaffacrer fans aucune refiftance ? 
Si Ton dit qu'ils le devroient > oit 
s'engage dans des confequences fi 
terribles que tres-peu de gens vou- 
dront les reconnoître pour bonnes. 
Et fi l'on avoue qu'il feroit permis 
de fe défendre dans ces circonftan- 
ces, il faut qu'on avoue aufli que 
l'autorité des Rois les plus abfolus a 
des bornes, au de là defquelles on 
peut bien les empêcher d'aller. Si 
. elle a des bornes il eft bien permis, 
de chercher auelles elles font & jus- 
qu'où elles s'étendent. J'ay de gran«- 
desraïfons de croire qu'elles font 
plus étroites que vous ne les faites- 
Ce que vous êtes contraint de don- , 
her malgré vous quelque chofe aux 
Peuples , me fait foupçonner qu'on» 
leur doit donner plus que cela. Si 
un Roi ne peut point aliéner fon E- 
p&x comme le fçavant Grotius n'a. 
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pas pu s'empêcher de le reconnoître 
après bien des détours , pourquoi 
pourra-t'il l'endommager connde- 
rablemenc, le ruiner ou l'expofer en: 
proye a fes ennemis ? S'il' ne - peut 
pas faire mourir un nombre confîde- 
rable de fes Sujets fans de grandes 
raifons, pourquoi lui fera-t'il permis 
de leur ôter leurs bien», ou la liberté 
de confcience s ou la liberté tempo- 
relle dont ils jouïflent, ou d'autres 
avantages qui leur font quelquefois 
phis chers que la vie , ou pourquoi 
. leur fera-t'il fouifrir impunément 
des peines pires que la mort .«* Mais 
d'ailleurs qui eft-ce qui a donné à 
l'autorité Koyale les bornes qu'oir 
nous avoue qu'elle a ? Il faut necef- 
fàirement ou que Dieu les lui ait 

{jrefcrites immédiatement, ou que 
es Peuples les ayent pofées eux-mé* 
mes en s'étabîiflànt des Rois. On 
ne peut pas dire que Dieu les air 
preferites immédiatement , puifquc 
premièrement H n'en dit rien dans 
là parole , & que-nous fgavons d'ail- 
leurs qu'il n'a fait entendre voix 
du ciel , ni envoyé aucun Prophète 
fur la terre dans l'établifTement d'au* 
«une Monarchie , fi vous en excep- 
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tez la monarchie d'Ifraè'l qu'il éta- 
blit immédiatement par le minifte- . 
re de Samuel , & dans l'ere&ion de 
laquelle cependant les Ifraèlites eu- 
rent une fort 'grande partj car ils 
donnèrent leurs fuffrages pour Télé - 
dtion , ou fî vous voulez pour la con-* 
firmation de Saul, de David, de Sa» 
lomon. Il faut donc reconnoître 
que ce font les Peuples qui ont mis 
lesbornesdontil s'agit à l'autorité 
Royale. Si ce ionteuxqui les ont. 
mifes* c'eftà eux qu'il faut s'addref- 
fer pour fçayoir juiqu'où elles vont: 
Et s'ils ont endroit de les met'tre, ils» 
ont aiiffi droit d'empêcher que . les> 
Rois ne les violent ni ne les éten- 
dent > d'autant plus qu'on . ne peut 
pas nier que les Rois ne fe foiènt en- 
gagez eux mêmes volontairement à; 
ne jamais fortir de ces bornés. 

Je voudroisbien.que l'Auteur de 
V*Avis~me répondit catégorique- 
ment fur tout cela , au lieu de décla- 
mer comme il fait à perte de vue 
contre nos maximes feditieofes, & 
de ramafler pour toutes réponfes > 
pourtoutesobjeclions & pour tou- 
tes preuves, quelques contradictions 
vrayes ou faufies qui fom entre no* 
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Auteurs, & quelques inconveniens 
où il preuend qu'eft fujet le fenti- 
ment qu'il combat. Pour les con- 
tradictions qu'il nous, reproche il 
n'eftpasneceflàire que j'en parle , 
puifque j'ai déjà avoué que nos Au- 
teurs étoient partagez fur la matiè- 
re» Mais je veux bien examiner 
toutes les autres difficultez qu'il 
nous fait» 

Premièrement ij nous a reproché 
le %eh que nos Ecrivains ont témoigné 
pour les fyis quand ils'efl. agi de décla- 
mer contre les Papes ($ contre ks Je fui-, 
tes de rendre même toute l'Eglife 0- 
dieufe fous prétexte de certains droits: 
que les flatturs de la Cour de Hpme ont 
voulu donner aux Papes fur le temporel 
des Princes. Il* trouve mauvais que 
ne pouvant fouffrir qu'on fafîe dé- 
pendre les Rois des Papes, nous ne 
rallions pas difficulté de les foûmçt- 
tre à Paucorité des Peuples» Mais 
qui ne voit qu'il y a une différence 
infinie entre foûmettre un Roy à un 
grand nombrede perfonncsqui l'oflt 
établi , & parmi lefqueis il y en a 
toujours plufiears qui font conilde- 
rables par leur naittance , par leurs 
Charges, par leur probité, par icur 
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prudence , ou par leur mérite; Se 
foûmettre tous les Rois à un feul 
homme à qur ils ne doivent rien & 
de qui ils ne retirent aucun avanta- 
ge , dont tes intérêts font directe- 
ment contraires aux leurs , & qui ai* 
refte cil fou vent de bafle extraction r 
& prefque toujours déréglé dans fes 
mœurs, violent, fourbe, ambitieux? 

Les Papes ont fans comparaifonp 
plus de penchant & plus de facilité 
que les Peuples à dépofer les Souve- 
rains. Ils ne dépendent en rien 1 
d'aucun Souverain>& ils prétendent 
que tous les Souverains dépendent 
d'eux pour le fpirituei : Au lieu- 
qu'il n'y a point de Peuple qui ne 
regarde fon Prince comme fon maî- 
tre , & qui ne fe croye obligé à lui 
obéir , non feulement lorfqu'il ne 
lui commanda rieijque de juîre,mais 
lors même qu'il fait desloix qu'il 
n'a pas droit de faire, à moins que 
cesloix ne foient extrêmement per- 
nicieufes à la Société , & que tous 
les membres de l'Etat, ou la plus 
grande partie, ou du moins une par- 
tie confîderable ne fe joignent en> 
femble pour refufer de les obferverw 

Encore tout le monde ne frit pa$ 
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cette exception dans les Etats même 
où Ton a le moins de refpect pour les 
Souverains. Il y a par tout un grand 
nombre de flateurs & de gens inte- 
reflez à la" grandeur du Prince qui 
règne. . 

2. Les Papes & leurs paTtftâns 
croyent avoir le droit de depofer tes 
Souverains pour les moindres cho- 
fes , pour la pîUs petite injure faite 
au S. Siège ou à fes dévots : & nous 
difons que tes Peuples ne peuvent 
depofer leurs Rois mie pour des rar- 
fons extremement#>rtes , lorsqu'ils 
ne peuvent s'empêcher de le faire 
fans perdre l'Etat ou la Religion» & 
fens fe perdre eux-mêmes par confe- 
quent. 

3 . Les Papes n'on t qu'à parler de 
demis leur trône pour dépouiller un 
Prince de fes Etats , au moins à Pé- 

Î;ai d des Peuples qui croyent que 
eur autorité s'étend jufques là. H 
eft vrai qu'aujourd'hui il yen a tres- 
peu qui le croyent. On à renvoyé 
cette Theologi e« par de tà le? Monts 
d'où elle étoit venue j & les Princes 
Catholiques ont été, grâces à nôtre 
Reformation , .aflez fages & aflez 
heureux pour mettre leurs têtes, à 
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couvert des foudres du Vatican. 
Aufliles Papes n'ofenr-ils plus de- 
puis long-tems lancer de ces fou- 
dres. Ilsvoyenc bien qu'elles fc- 
v roienpdu bruit fans faire du mal , & 
que bien loin de bleflfer ou feule- 
ment de*noircir ceux qui en feroient 
le but, ils pourroient retomber for 
• eux-mêmes & les écrafer. Mais s'ils 
i>'çn : lancent pas aujourd'huy, ils 
croyent être toujours en droit de le 
faire , & ils en ont lancé autrefois a- 
vec un fort grand fuccés > ils na-* 
voient pas befqp . d'autres armes 
pour renverfer de leurs trônes les 
Princes qu'ils n'aimoient pas, & 
pour les obliger à fe venir jetter au 
piédu leur pour demander grâce. 
Au lieu que les Peuples les plus ma- 
lins on* mille peines à dépouiller un 
Roi dont le trôné efl bien affermi. 
Il faut que les particuliers concer- 
tent entr'eux pour cela , qu'ils lient 
des parties, qu'ils faflent jouer mille 
machines , qu'ils s'expofent à perdre 
leurs biens & leurs vies. Il faut a- 
maffer des forces, & livrer des com- 
bats dont le fuccés eft fort incertain, 
& il arrive fouvent qu'en voulant fe 
décharger defon ;oug on ne &it que 
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l'aggraver. Toutes ces raifons ren- 
dent les Peuples circonfpe&s & les 
obligent à fouffrir de grandes dure- 
tez plutôt que de fe foule ver ou feu- 
lement de fe plaindre , quoi qu'ils 
croient en avoir le droit. Àinfi les 
Rois ont infinimeni moins à crain- 
dre de leur part , en fuppofant qu'ils 
tiennent le dogme de la dépendan- 
ce & du pouvoir limité des Souve- 
rains, qu'ils n'ont à craindre de la 
part des Papes lorfque leurs Sujets 
font perfuadez que ces prétendus 
Monarques fpirituejs de l'Eglifeont 
le droit de dépouiller , quand il leur 
plaît,tous les Monarques Chrétiens. 
Auffi pour un Prince dépofé par des. 
Peuples qui étoienr. dans les fenti* 
mens qu'on nous reproche ,on peut 
affiirer qu'il s'en trouverait dix que 
des Papes ont .dépofez en confe* 
quen ce du pouvoir qu'ils s'attri- 
buent fur les Souverains. D'où je- 

• 

contre mon adverfaire, que 
ce qu'ont dit fouvent nos Auteurs 
eft très- véritable, que les Reformez 
doivent être moins fufpe&s que les 
Catholiques aux Princes Catholi- 
ques même , & que c'eft le parti de la 
fidélité duquel les Catholiques f cuvent 
lejtlns s'ajfunr 
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Cela paroîtra d'autant mieux fi 
l'on conhdere qu'il y a une fort gran- 
de différence entre la manière dont 
les Papes croyent avoir droit dé trai- 
ter les Souverains qui leur déplai- 
fent , & la manière dont nous croy- 
ons que les Peuples peuvent agir a- 
vec eux lorfqu'ils en font opprimez. 
Les Papes croyent pouvoir excom- 
munier les Souverains , & les ex- 
communier de plein faut, fans être 
obligez à faire beaucoup de démar- 
ches préalables avan t que d'en venir 
là , & on fçaït quelles font les fuites 
de leurs excommunications, r. Ceux 
qu'ils excommunient font privez de 
toute jurifdiâion. z. Tous leurs 
Sujets font déliez du ferment de fi- 
délité : Non feulement" ceux qui 
font à leur fervice peuvent les aban- 
donner s'ils veulent, mais ils font 
même obligez à rompre l'engage- 
ment qu'ils ont avec eux. 3 . Les 
Princes excommuniez font auflï 
bien que les particuliers exclus des 
Sacremens, exclus dé l'entrée dans* 
les Eglifes , éloignez de la compa- 
gnie des fideles& regardez avec hor- 
reur par tous les bons Catholiques-. 
Voyez jufqu'où les Papes pouffent, 
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quand ils peuvent > leur vengeance 
& leur tyrannie. Mais pour nous 
nous croyons qu'on ne doit jamais 
excommunier les Souverains , non 
pas même lorfqu'ils ont commis 
quelqu'un des crimes pour lefquels 
on excommunie les particuliers , 8c 
que quand même on auroit le droit 
de les excommunier, on ne pourroit 
point leur ôter par là l'autorité 
qu'ilsont fur leursSujets , ni fufpcn- 
dre te moins du monde l'obeïflance 
que ceux-ci leur doivent. Si nous 
permettons auxPeuples de les dépo- 
ter , ce n'eft que dans des cas extra- 
ordinaires qui n'arrivent prefque ja- 
mais , comme l'expérience le mon- 
tre î lorfque les Souverains pouffent 
la tyrannie jufques dans les derniers 
excès , & que toutes les remontran- 
ces qu'on leur a faites , toutes les 
voyes de douceur ou de rigueur 
qu'on a prifes n'ont pas pu les obli- 
ger à rentrer dans les juftes bornes de 
leur pouvoir ; en un mot lorfqu'on 
defefperedeles réduire à la raifon. 
Et nous voulons avec tous cela que 
lorfqu'on eft contraint de venir a 
cette extrémité on conferve tou- 
joursdurefpeft pour celui dont on 
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a été lesSuiets , qu'on épargne non 
feulement fa vie , mais auffi s'il fe 
peut fes biens & fa liberté , & qu'en 
un mot on fe contente de le mettre 
hors d'état de nuire beaucoup. C'eft 
ainfî qu'on en a ufé en dernier lieu à 
l'égard de Jaques IL Quelle com- 
paraifon , je vous prie , de cette con- 
duite avec la conduite & les maxi- 
mesdes Papes ? 

Jefçai bien qu'on ne manquera 
pas de me dire ce qu'on a dit fi fou- 
Vent, que tous les Catholiques n'ap- 
prouvent point ces maximes, & que 
î'Eglile Gallicane fur tout, qui eft 
celle qui nous fait un procès des nô- 
tres , les rejette ouvertement. Mais 
vous fçavezbien auffi ce que je ré- 
pondrai à cela ; i, Il n'y a que l'E- 
glife Gallicane parmi tous les Ca- 
tholiques , qui ait ofé contefter aux 
*Çapes le droit qu'ils prétendent a- 
voir de dépofer & d'excommunier 
les Rois j & l'Eglife Gallicane né 
fait qu'une afTez petite partie de 
l'Eglife Rorn'aine; de forte qu'on ne 
doitpoint juger des fentimens de 
l'Eglife Romaine par fes decifions. 
Ces decifions peuvent mettre tout 
au plus les Rois de France L couvert 
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des revohes de leurs Sujets > mais el- 
les ne ferviront de rien aux Princes 
des autres Etats Catholiquésoù l'on 
a d'autres fentimens. z. L'Eglift 
Gallicane n'a pas toujours parlé 
comme elle parle au jourd'huy. Sans 
fortirde ce fieclé on trouve en Fran- 
ce des Ecdefiaftiques du premier * 
rang, qui ont ibûtenu hautement 
dans une aflèmblèe des Etats Géné- 
raux , quelles Papes étoient par def- 
fus les Rois ,& qu'ils avoient le 
droit de les dépofer. Sûr là fin du 
necle palïé les Prédicateurs prê- 
choient encore impunément cette 
doclrine, laSorbonne même l'en- 
feignoit, & nous n'avons point d'af- 
furance qu'on ne la reprenne encore 
quelque jour lorfqu'on le' pourra 
faire fans danger. Il y a grand fujet 
de croire que la politique a eu beau- 
coup de part aux decifions que le 
Clergé de France a faites depuis 
quelques années , & jlfemble même 
qu'il veut les révoquer, ou du moins 
les adoucir pair la Lettre qu'il a écri- 
te de puis peu au Pape. Notas ne 
fçavons pas encore le contenu dé 
cette Lettre , mais nous foroirie» 
bien peril]adez que comme on a 
' : * ht Cardinal du Perron, 
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Îjrande en vie ae le réconcilier avec 
e Saint Perc, on lui dit bien des 
douceurs , & on lui fait bien des ex- 
eufesde la conduite qu'on a tenue à 
l'égard de fon Predeceffeur. 3. U 
o'eft pas trop certain que toute f E- 
glife Gallicane approuve les déci- 
dons du Clergé. Ileft vrai que le 
Clergé la reprefente & qu'il agi t en 
fon nom : Mais cependant le Clergé 
n;eft pas l'EglifeGalïicane,^ il peut 
bien n'être pas toujours le fidelle in- 
terprète de fes fentimen s. On ne 
le croit pas infaillible , & on a beau- 
-cûnp^epenchant à fe perfuader que 
sileftinfpjré,c'eftbien moins par 
l'efprit de Dieu que par celui de la * 
Cour* Vous avez ce qu'on a dit 
de cette Aflemblée , que les Cour- 
riers y portoient le S. Efprit auflî 
bienau'à Trente mais qu'au lieu 
de l'aller chercher à Rome ils le 
prenoient à Verfailles , & que cela 
etoit beaucoup plus commode pour 
JVleflieurs les Prelats,parce que Ver- 
(àillesétantbien plus prés de Paris 
oue Rome. ils s nn*;*»* ix 
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les dangers des grands voyages , & 
qu'ils n'étoient pas d'ailleurs obli- 



ns pour 
former 
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former leurs refolut ions. Sans dou- 
te que c'eft par l'infpiration de cet 
efprit venu de Verfailles que ces 
Meflieurs ont écrit cette belle Let- 
tre qui eft allée iufqu'à Rome. Mais 
quoi qu'il en foit , je doute fort qu'il 
fe trouvât-bien des Moines en Fran- 



moins puflcnt figner en conlcience 
les Canons des dernières Atfèmblées 
du Clergé fur l'autorité du Pape; & 
cependant les Moines font la partie 
la plus nombreufe des Ecclefiafti- 
ques, & peut- être la pluspuifïànte, 
ce font eux qui occupent les Chaires - 
& lesConfefâonnaux , & c'eft à eux 
que s'attachent tout ce qu'il y a de 
bons Catholiques : de forte qu'il y a 
grande apparence que pour le moins 
tous les bigots de France font pour 
l'autorité des Papes fur les Souve- 
rains. Il y an a allez là pour former 
dans Poccafîôn un parti infiniment 
plus à craindre que celui des Refor- 
mez. Mais je vais plus avant & je 
dis en 4me. lieu, qu'il eft aifé de 
prouver que tous les Catholiques 
doivent prendre le parti des Papes 
contre les Rbîs,s'ils raifonnent con- 




felon leurs Principes. 
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Ne croyent-ils pas être obligez fous 
peine de la damnation éternelle 
d'adhérer au S. Siège , comme au 
centre'de l'unité & au chef de cette 
Eglife hors de laquelle il n'y a point 
defalut ? Et comment peuvent-ils 
y adhérer fi le Pape eft hérétique fé- 
lon leurs principes ? Car s'il n'eirpas 
vrai qu'il ait le pouvoir de dépoler 
les Rois > c'eft une herefiede le croi- 
re 3 puifquc c'eft errèr dans un point 
defoy. Or tous les Papes croy en t 
conftamment qu'ils ont ce pouvoir: 
Ils font donc tous hérétiques. Com- 
ment peuvent-ils adhérer au Saint 
Siège s'ils font toujours en état de 
s'en feparer > & de méprifèr toutes 
fes anathemes & toutes fes bulles 
lorfque leur Prince le voudra ? Il eft 
ridiculé de diftinguer comme on 
fait le Pape , du S. oiege j comme fi 
on pouvoir demeurer attaché au S. 
Siège en rompant avec le Pape : 
. Cela eft , dis-je 5 ridicule j puifque le 
S. Siège n'eft autre chofe que le Pa- 
pe, comme il paroït par le langage ' 
de tous les Catholiques qui ont tou- 
jours confondu ces deux termes ' 
comme fy non imes, jufqu'à ce que 
Charles-Quint s'avifa de les diftin- 
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guer pour accorder fa catholicité a- 
vec fon peu de refpeâ: pourClement 
VII. qu^lavoit fait prîfonnier. O» . 
fçaic qu'on na -jamais dHHngué le 
Roi, de fon trône ni de fa couronne, 
j'entens dans le ftyle figui é;que s'hu- 
milier devant le trône , ou fe mettre 
à Tombre du trône c'eft s'humilier 
devant le Roi ou fe mettre fous fa 

• protection , & que le domaine de la 
Couronne n'eft autre chofe que le 
domaine du Roû Et ne fe moque- 
roit-on pas, par exemple,d'im Fran- • 
çois qui diroit qu'il conferve du rc- ' . 
fpedt pour le trône duPrince & qu'il 

• veut y demeurer toujours attaché 3 
mais qu'il ne veut pas cependant o- 
beïrau.Roi ni lui payer les tributs 
-& les hommages quinaires , parce 

qu'il en a reçu quelle chagrin par- 
ticulier , quoi qu'il reconnoifîe qu'il 
occupe légitimement le trôn£ où il 
eftaffis,& qu'il n'a rien fait qui le 
rende indigne de régner? Dire qu'on 
adhpre au S. Siège en n'adhérant 
point au Pape, c'eft dire qifon eft 
prêt à adhérer au Pape lorfqu'on au- 
ra lieu d'être fatisfait de lui, E0> 
ce là cette adhérence qui fait feule 
les bons Catholiques & fans laquel- 

Ei) 
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le perfonne ne peut être fauve? Non 
fans doute il faut quelque chofe de 
plus réel , il faut croire ce que le Pa- 
pe croit, & approuver ce qu'il fait > 
au moins lorsqu'il agit en qualité de 
Vicaire de J. Chrift , de Lieutenant 
deDieu en terre & dePere commun 
des Chrétiens , comme lorfqu'ri ex- 
commun ie ou dépofe un Prince. Et 
parconfequent tous les Catholiques 
font obligez félon leurs principes, à 
croire que le Pape a le droit d'ex- 
communier & dedépofcr les Prin- 
ces, & de fe fouftraire à l'obeïflance 
de ceux qu'il traite de cette maniè- 
re. Si vous voulez voir quelque 
chofe de joli fur la matière , lifez les 
Lettres iç. & 27. delà Critique gé- 
nérale de l'Hiftoire du Calvinifme. 
Maisà quoi b&ti tant difputer ? On 
dit que tous les Catholiques ne tom- 
J>ent«pàs d'accord que les Papes 
ayent le pouvoir de de'pofer les Sou- 
verains. Tous les Reformez ne 
croyent pas non plus qu'il y ait des 
occafi ons où il foit permis aux* Peu- 
ples de fe révolter contre leurs Rois 
&de les détrôner s'ils peuvent. 
Nous l'avons prouvé clairement.. 

Nous fommes donc à deux de jeu à 



Digitized by 



■m 

des Refngitx. Lett. III. loi 
cet égard les Catholiques & nous : 
Ce qui n'empêche pas cependant 
que nous n'ayons beaucoup d'avan- 
tage dans tout lé relie. 

Ce ferait ici le lieu de faire voir 
les étranges fuites du dogme de la 
fouveraineté des Papes fur les Rois. 
Je pourrais expofer aux yeux du pu- 
blic les Guerres que les râpes fufei- 
- terent en Italie contre lesEnpereurs 
Grecs, fous prétexte d'établir le 
culte des Images » mais en effet pour 
fêcouer le joug incommode des Em* 
pereurs & s'aflujettir l'Italie j celles 
qui defolerent l'Allemagne pen- 
dant quelques fiecles , qui étoient 
en coreun« effet de cette ambition» 
déréglée qui leur faifoit fouhaitera- 
vec tant d'ardeur de voir les Empe- 
reurs d'Occident vafïaux du Siège de 
Rome; cette» invention anrichrê- 
tienne des immunitez Ecclcfiaftt- 
ques , par lefqueHes ils ont trouvé le 
moyen de fouftraire prefque entie- 
mentles Ecclefiaftiques à la jurifdi- 
#i on- de leurs Princes légitimes, Se 
defefaire à eux-mêmes de nouveaux 
Etats dans tous les Etats Chrétiens}, 
la tyiannie horrible qu'ils ont exer- 
cée et* Angleterre pendant quelques- 

E ii) 
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fiecles } les confpiratipns qui feront 
faites dans ce Royaume là depuis la - 
Reformation pour y rétablir leur 
empire ; les diverfes révoltes des Ir- 
landois i les affaflinats commis en la 
perfonnede deux Rois de France, & 
d'un Prince d'Orange , & ceux qui 
ont été projettes en divers tems 
contre d'autres Souverains Catholi- 
ques ou Proteftans. Cela compen- 
feroit fans doute avec ufùre la mort i 
de Charles I. la déposition de Jaques 
II. & les guerres ci viles de hrance- 1 
dont on nous charge. Mais je ne 
veux point imiter ceux que je réfu- 
te. On fe lafle d'en tendre toujours 
dire & de repérer fans celle les mê- 
mes chofes. De plus habiles gens 
que moi ont traité la matière dont il 
s'agit, for t. exactement: les confulte 
qui voudra. Je vous renvoyé fur 
tout , vous & tous mes Lecteurs, à 
la quatrième partie de l'hiftoire du 
Papifme que je vous ay déjà citée. 
Après quoi vous agréerez que je fi- 
nifle , quoi que je n'aye répondu 
qu'à la première objection de mon . 
Auteur. * Je crains de vous lafler par 
une trop longue Lettre, ik je fuis las 
moi-même d'écrire. Adieu, &c. 

■ 
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O'k Pon répond aux autres oh* 
je citons de ï* Auteur contre le 
. 'Dçgmede la dépendance des 
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Rien n'elt plus ordinaire que de 
combattre un principe par les confe- 
quences ou par les inconveniens qui 
en naiflentjan lieudç l'attaquer di- 
rectement. Mais i) faut a vou ër que 
rien n'elr plus propre a tromper. En 
particulier \ï n'y a point de maxime 
de morale ni de politique où il ne 
paroi phfleurs inconveniens fâ- 
cheux lorf-ju'on veut la mettre en 
pratique. Ou Ton fe prive de quel- 
. que bien, on l'on s'expofe à quelque 
danger , ou l'on femme violer quel- 
que devoir, ou l'on donne ocçalîoti 
à certaines perfonnesde faire des ju- 
gemens defavantageux de nous ou 
de nous jouer quelque mauvais tour* 

E i"j 
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Nous marchons toujours fur des épi- 
nes, parmi des précipices où nous 
craignons avec raifon de tomber. 
Nous voyons de tous côtez du bien 
& du mal mêlez enfemble, & fou- 
vent nous ne pouvons avoir le bien 
fansprendre le mal. Il femble que 
pour fe tirer de cet embarras il ne 
faut que voirie côté où il y aie 
moins de mal & le plus de bien. Mai» 
le malheur eft qu'on a de la peine à 
l'éclaircir parmi tentent là-deffus , 
parce que l'on ne voit pas tout & 
qu'on ne peut pas bien juger de la 
proportion qu'il y a entre le bien & 
le mal qu'on voit. Le plus iur eft • 
donc de ne s'arrêter pas trop aux 
conlequences,mais d'aller tout droit 
au principe pour l'envifager en luy* 
même. C'eft ce que devrait avoir 
fait l'Auteur de l'avis à l'égard de 
n ôtre fentiment fur la Souveraineté 
d es peuples. Il devoit la combat- 
trepar FEcriture ou par la raifon. 
Mais au Heu de cela il nous déclare 
d'abord , qu'il ne veut point de difputt 
svec nom fur l'origine des Monarchies , 
ni entreprendre de nous prouver par /*£• 
criture que le droit des i\ois vient: à# 
©• non des. hommes , mab qu'it 
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veut tâcher de nous faire de la confujion 
fur les fuites effroyables de nos dogmes. 

J'ai bien des chofes à lui dire là- 
demis.. I. Iln'eftpas toujours per- 
mis-de juger d'un dogmepar les fui- 
tes qui en naiflent, parce qu'outre 
auel'on peut fe tromper dans la liai- 
ion' qu'on croit voir entre ce dogme 
& cesconfequences s il arrive fou- 
vent que des dogmes fort véritables 
& fort in nocens en eux-mêmes ont 
des fuites fort facheufes & fort cri- 
minelles , à caufe des difoofîtions où 
font ceux qui les embraflen t. Il jfe- 
roit aifé d'en alléguer des exemples. 

i. % Je dis en fécond lieu que h l'o- 
pinion qui met les Peuples au. demis 
des Souverains a .des fuites facheu- 
fes , cellequi met les Souverains au. 
demis des Peuples en a auffi. Te ne 
penfe pas qu'on ofe me le nier. Toux 
ce qu'on peut dire c'eft que les fuites 
de- cette, dernière opinion (ont 
moins fàcheufes que celles de la pre- 
mière. Mais cela ne prouve, pas que 
celle-là foit véritable , ni que celle* 
ci foi t faufïe s parce qu'il peut fort 
bien arriver qu'un dogme véritable 
& innocent en lui-même , ait des 
fuites plus facheufes qu'un autre qui 

■ • 
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ne l'eft pas. 
3. Mais il eft d'ailleurs évid«n>- 

ment faux que l'opinion du droit ab- 
folu des Rois ait des fuites moins 
fachéufes que celle de la fouveraine- 
té originaire des Peuples. Àu con- 
traire elle en a qui le font infiniment 
if avantage; .11 s'enfuit au pis aller 
de nos principes, qu'un Peuple <jue 
fon Souverain opprime, qu'il veut 
priVer de cette efpéce de liberté qui 
eft eflenticlle à l'homme > ou à <^ui il 
veut faire embraflfer malgré lui une 
Religion qu'il croit fauile , eft en 
droit de lui réfuter ; qu'il peut pren- 
dre les armes pour fc renfermer élans 
les bornes d'une jufte domination , 
& que s'il n'envient pas à bout il 
peu: lui ôter la fouveraineté 3 que 
îorfque tout le Peuple n'entre pas 
danscedeflein>c'eft àifez qu'il yen 
ait une partie confiderable pour a- 
voir le droit de l'exécuter. Mais 
comme les Peuples font pour la plu- 
part accoutumez a l'oppreflîon , 
qu'ils ont pour l'ordinaire beaucoup 
de vénération pour leursSouverains, 
qu'ils trouvent leur repos & leur 
bonheur dans la tranquillité del'E- 
tat * qu'ils foot d'ailleurs fort mal- 

« 
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aifez a remuer, qu'ils ont mille pei- 
nes à concerter enfemble & beau- 
coup plus à s'accorder fur ce qu'il 
faut faire pour le bien "public , qu'il 
y a toujours parmi eux un' grand 
nombre de particuliers intereflezau 
' foiitien de la grandeur du Prince ré- 
gnant il n'arrive prefquc jamais 
qu'ils fe fervent des droits que nous 
leur donnons , quoi qu'ils fçachent 
qu'ils leur appartienent. 

- Il n'en eft pas de même du droit 
abfolu qu'on attribue aux Souve- 
rains. Lorfqu'ils croyent l'avoir 
& qu'on ne (le leur çonteite point 
rien n'eft plus aifé que de s'en fer- 
vir , puifqu'ils ont toujours des ar- 
mées à leur dévotion, & que çtans 
la fuppofîrion qu'on fait perfonne 
ne leur refille , parce que perfonne 
ne croit avoir droit de leur refifter. 
Mspeuvent donc faire tout ce qu'ils 
peuvent vouloir ; c'eft à dire exiger 
de leurs fujets des impôts exceflifs, 
les -dépouiller de totis leurs biens 
pourfe les approprier, en faire des 
cfclavcs proprement dits , les enfer- 
mer dans des cachots , ou les faire 
travailler dans des carrières , leur 
faire fouffrir les fupplices les pins rii- 
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des fans aucune raifon & même fans 
; aucun prétexte , enlever leurs fem- 
mes & leurs filles pour les violer v . 
leur arracher leurs en fans pour le* 
maflacrer. Il peut fe trouver fort 
naturellement des Princes aflez mé- 
dians pour vouloir tout cela : Il s'en - m 
cft même-trouvé quelques-uns :& il- 
faudra les lahTer faire j les Sujets 
n'auront que la patience en partage* 
il ne leur fera pas même permis de fe 
plaindrejCar par quel droit fe plain- 
dre d'un homme qui ne fait qu'ufer 
de fbn droit? Voila les fuites natu- 
relies du dogme- du pouvoir abfolit 
des Rois Qu'on tes compare main- 
tenant avecïes fuites de nôtre opi» 
ni©n , & qu'on me dife fîncerement 
îefquelles font les plus incommodes 
& les pluspernicieufes. 

Jugeons - en par l'expérience; 
Qi*'elt-ce oui produit le plus de de* 
fordres & de calamitez dans le mon- 
de, ou la tyrannie des Souverains , 
ou l'humeur feditieufe des Sujets * 
L'humeur feditieufe des Sujets pro- 
duit quelquefoisi des révoltes oui 
troublent M>ur quelque tcms les E* 
tacs où elle*font nées , & qui pour 
l'ordinaire ne font pas fort longues» 
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Ma»la tyrannie dcsSouverains con- 
tribue prefque toujours à ces revol- 
te&autant ou plus que l'humeur fe« 
ditieufe des Sujets: Et quels maux 
nefàit-elle point outre cela ? Elle 
ruine tes familles elle fait périr le 
négoce, elle fait mourir les belles 
Lettres , elle appauvrit les Etats les 
plus riches , elle dépeuple les Païs - 
les plus habitez , elle change les plus 
belles campagnes en des deferts af- 
freux & en des repaires de bêtes 
feuvages, les villesies plus-floriffan- 
tes en de triftes mazures y 8c les Pro- 
vinces les plus grandes & les plus 
ferpilesendesvaftesfolitudes.Qu'on» 
jette les yeux fur la Turquie & fur la, 
plupart des Etats de l'Orient: D'où 
vient qu'on trouve fi peu.d'habitans 
& fi peu deviltes , qu'ily régné unç 
fi grande & une fi crafle- ignorance, 
finon de la tyrannie des Souverains 
qui y. régnent & del'empire Defpo- 
tique que leursSujetsfouffrent qu'ils 
exercent ? Et ne voi&on -pas que les 
Etats de l'Europe où les Souverains 
onc le plus ufé du droit abfolu qu'ils 
croyent luy appartenir , font oigti 
moins riches & bien, moi ns peuplez - 
que les autres ? Qu'euVcequiariuV 
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né l'Efpagne-que la tyrannie que fes 
Rois ont exercée fur leurs Su ets , de 
la confcience defquels ils ont pré- 
tendu être maîtres ? Dieu veuille 
qu'on ne puiffè jamais dire la même 
chofe de la France. Je fais- ce vœu 
de fort bon cœur , vous n'en doutez 
pas , & je Cuis bien perfuadé que 
vous le faites auffi fort finceremenc 
avec moi & avec tous les bons Réfu- 
giez. Quelque ingrate que foit nô - 
tre Patrie nous ne lai flous pas de 
Paimer toujours , quoi qu'en pùif- 
fênt dire nos injuftes compatriotes* 
J'en ai afTez dit , fi jeneme trompe, 
pour faire voir qu'on ne peut rien 
conclurre légitimement contre nô- 
tre opinion des inconveniens qur ea 
peuvent naître. D'autant plusqu'à 
dire la vérité , de quelque Religion 
que foient les Peuples> ils ne s'infor- 
ment gueres des principes de leurs 
Auteurs loriqu'ils veulent agir. S'ils 
font extrêmement vexez & qu'ils fe 
fentent alïez forts pour fecoûer le 
joug , il leur importe peu defçavoir 
fi l'on enfeigne qu'il èlt permis dans 
certains cas de fe foûlever contre (on 
Souverain , ou s'il faut croire le con- 
traire. Dans l'obfcurité de la que- 
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ftion ils prennent le parti le plus fa- 
vorable a leur intérêt prefent, & 
ils renvoyent a examiner fi ce qu'ils 
fon t eft bien ou mal , lorfqu 'ils l'au- 
ront fait. . 

Mais que dira nôtre xViteur fi je 
lui fais voir que les inconvénient 
qu'il nous reproche & qu'il appelle 
des fuites effroyables de nos dogmes» 
nefont pas des fuites de nos dogmes, 
ou qu'elles ne font rien moins qu'ef- 
froyables? Examinons-les l'une a- 
pns l'aUtrè. Il faut necejjairemtnt 
dans toutes les Société^ qu'une ou plu- 
fleuri perfonnes- jugent en dernier reffort 
C fans appel 3 & avec l'autorité de pu~ 
nir les contrtvenans } que telles ou ttttes 
chofes doivent être faites , que c 'efi ceci 
ou cela qui efi lavraye interprétation & 
la bonne application des loix. Nous ne 
difeonvenons pasde çela. Nous con- 
fentons que les Souverains jugent 
fans appel» qu'ils punilfent les côn- 
treVenans , & qu'on fe foûmette à 
leurs jugemenslors même qu'ils font 
injiiftes. Mais nous voulons feule* 
ment que lorfqu'ils font des juge- 
mens 5 des loix , ou des allions qui 
font un tort confidérable à la Socie* 
te* & qui vont à la détruire a il foie 
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.pecmisaux Peuples de fe plaindre r 
& quelorfqu'on nè les fatisfait pas» 
ils-puifTent le faire faire raifon par les 
jultes moyens qu'ils ont en main. 

Mais les Peuples auront donc le 
droit d'examiner tout ce que font les 
Souverains *(St la liberté d'obeïr ow 
de ne pas obeïr , fdon qu'ils trouveront, 
de la jujîiceou de kinjujtice dans Us or- 
dres qu'on hur donner u. Je répons 
que non feulement les Peupfcs,mais 
aufli les particuliers ont droit d'exa* 
miner tout ce que font ou qu'ordon- 
nent leurs Souverains, & qu'ils ne 
font pas obligez à croire que leurs a- 
itrons ou leurs ordonnances font ju 
lies, lorfqu'ils voyent clairement 
qu'elles (ont injuftes : Mais- que ce- 
pendant lés particuliers doivent 
ibuffrir patiemment rout ce qu'il 
plaît à leur Souverain de faire ou 
d'ordonner contr'eux j & que les 
Peuples doivent avoir la même pa- 
tience , à moins qu'on ne les pouffe 
tout à fait à bout , comme lorfqu'orx 
veut leur, enlever leurs biens , leuc 
Religion ou leur liberté j ; auquel cas 
feulement nous leur permettons de 
prendre les armes, s'ils ne* peuvent 
pasconfervexgar d'autres- voyes les 
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avantages qu'on veut leur ôter. 

il faut qu'il y ah dans t eut es Ut So* 
cietï% civiles un pouvoir legijlatif ac- 
compagné d e la fui ff ance coaBive tnverr 
tout ce a* qmrefufir ont d'obéir. Nous 
ne contenons pas cela. Mais cetrt 
furffance coaBhe f$roit un pur brigan- 
dage, s' il et oh vrai que Us Peuples tvcufi , 
fin t fait quedepofer ta Souveraineté tn+ 
tre h s mains d'un oti de plufieurs Com» 
mijfaires > .Agent , Procureurs > Pltni* 
potentiaires , ou comme il vous plaira de 
les appeller * car ce dcfôt enfermeroit »f • 
ceffairement cette condition erxpreffe on 
tacite, que chaque membre de la Société 
fi referveroit le droit d'infpeBion fur lé 
conduite de fis Commiff aires > & celuy 
de ne fi pas conformer à leurs otdret 
quand il les trouveroit violens & perni- 
cieux : à peu prés comme nous voyon* 
que les Souverains fe refervent la faculté, 
de ratifier ou de ne pas ratifier les TraU 
te^Jlgne^par leurs Plénipotentiaires* 

Cette confequence eft très faufle*. 
Les Souverains doivent avoir une 
puiïïance coaéHve > il eft vrai : Mais 
cette puiffance peut avoir des bor- 
nes. Celles que nouslui marququs 
font aflez étendues , puifqu'ellèr 
vont bcaucoupau delà desbornes de 
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Iajuftice/ On agrand ror-t de com T 
parer le pouvoir que nous attribuons 
aux Souverains , au pouvoir que Ton 
donne à des Procureurs , ou à des 
Agens>ouà celui donc les Souve- 
rains revêtent leurs Plénipotentiai- 
res, i . On ne confie à des Procu- 
reurs , à des Agens , à des Plénipo- 
tentiaires que des affaires particu- 
lières , comme des procès , ou des a- 
chats -, ou des Traitez : Au lieu que . 

les Peuples confient à leurs Souve- 
rains, en les e'tabliflant , ce qu'ils 
ont de plifc cher & de plus précieux, w 
û vous en exceptez certains pri vile- t 
geseflentiels qu'ils fe relerventj & 
les particuliers même leur confient 
cpqt ,hotfmis leur confeiencei car x 
en leur donnant leurs fufFrage* ils les 
rendent maures de leuisfcieos & de 
leur vie, de force qu'il n'y a point de 
Monarque qui ne puilk çufpoler. ab- 
solument delà vie v«r des biens de 
chacun de (es Sujets pris fepare^ 
ment , quoi qu il ne puifTe pas les 
faire mourir ni les dépouiller tous 
pris conjointement. 2. Un Pro- 
cureur, un Agent > un Plénipoten- 
tiaire n'a point de droit fur ceïuy 
pour qui il agit , & il occupe tou- 
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fours entant que tel , un rang fore 
inférieur au.fien : Mais les Rois font 
au deïïlis des Peuples & ont fur eux 
de fort grands droits , que les Peu- 
ples leur ont donnez à la verité,mai$ 
qu'ilsne .peuvent Jeur ôter tandis 
qu'ils les voyent fe tenir dans les 
bornes du: pouvoir qu'ils leur ont 
donné* 3. Un particulier peut 
changer de Procureur ou d'Agent 
quand il lui plaît î un Roi peut cafler 
ùnPlenipotentiaire pour en prendre 
un autre , fans en avoir d'autre raifon 
que fa volonté : Mais encore une 
fois les Peuples nepeuvent dépofer 
leurs Rois, que lorfque leurs Rois 
violent fans fcrupwle les conditioner 
fous leiquelles ils ont été établi v 
4. Les Rois peuvent defè vouer tour 
ce qu'ont fait leur* Plenipotentiai-* 
res,lors même qu'ils ont agi con- 
formément <i leurs inftruéttonrs : 
Mais les Peuplés font obligez d'âp- 
prouver rout ce que font leurs Sou- 
verains , pourvft feulement que leurs 
Souverains n'excèdent pas leur pôu- 
yoir. 

Mais, dit notre Auteur, vous né 
pouvez pas defa vouer que les Sou- 
verains n'ayant de pouvoir qu'au- 
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tant que lesPeuptesleur en ont don- 
né 3 & les Peuples s'écant refervé 
plufîeurs droits , & entr'au'tres celui 
d'examiner ce au'onleur commande 
d'y defôbeïr s'ils le jugent tyrannique CT 
contraire au but qu'en f'eft propofé en 
formant Us Société^, vous ne regar- 
diez tous les particuliers comme au - 
tant de Souverains qui font inde- 
pendans de ceux à qui on donne pro- 
prement ce nom. Si cela eft > pen- 
dant qu'ils ne feront qu'ufer de leurs 
droits , on ne pourra pas les punir > 
parce qitfis agiront alors entant que * 
Souverains , & que c'eftun principe a- 
voué de tout le monde , 'qu'un Souverain 
ne reconnott que le Tribunal de Dre* . 
quant- aux chofes m quoi il efi Souverain. 
Ainfî un Souverain ne pourra jamais 
punir un rebelle qui lui aura defobeï» 
parce qu'il aura jugé que ce qu'on e- 
xigeoit de lui étoit tyrannique, pui£ 
qu'ifn'aura fait en cela qu'exercer 
un droit qui le rend lui-même en 
quelque façon Souverain. Et par 
confequen t il n'y aura plus de rébellion* 
plus de felonnie, plus de crime de Ley-. 
Majejlé , ni rien prefque qu'on puijfe pu- 
mr'wflement. 
It paraît que Fauteur nf as pasiieoi , 
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compris l'opinion qu'il combat. 
Nous ne prétendons pas que chaque 
particulier en donnant fon fuffrage 
-pour 1 erabliflement d'unSouverain, 
îereferve le droit de defobeïr à ce 
Souvcmin lorfqu'il excédera le pou-'* 
voir que tout le Peuple lui donne. 
Le Peuple fe referve ce droit pour 
en ufer lorfqu'il fera neceffaire , foit 
que tous les particuliers qui lecom- 
pofent veuillent s'en fervir,foit qu'il 
.n'y en ait qu'une confiderable par- 
tie : mais les particuliers entant que 
particuliers s en démettent entière- 
ment en faveur du Souverain. Pour 
bien comprendre comment cela»fe 
fait & difliper par là Pillufion pref- 
que perpétuelle de nôtre adverfaire, 
il faut reprendre les chofes d'un peu 
haut. 

Tous les hommes font naturelle- 
ment libres , maîtres d'eux-mêmes , 
independans de toutes les créatures , 
fi vous exceptez les dépendances na- 
turelles qui font entre les pères & 
les enfans, les femmes & les maris. 
Ils pourroient tous conferver leur 
liberté , dans toute fon étendue , en 
vivant feparement. Mais parçequ'ils 
ontbefoin les uns des autres pour 
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leur conservation &pourleur bon- 
heur , ils fe font prefque tous accor- 
dez à former des Societez compa- 
rées d'un nombre plus ou ifioins 
grand de perfonnes , qui doivent vi- 
vre enfemble dans une certafne é ten- 
due de Pais, Chaque particulier en 
entrant dans une de ces Sociètez > 
s'eft engagé ou expreffement ,ou ta- 
citement a 'travailler pour le bien 
public plus que pour fon intérêt par- 
ticulier ; & à facrifier , lorfqué cela 
feroit necefïaire pour la Société , fes 
biens j fa liberté, fon repos, fa vie & 
en un mot tout ce qu'il a 3 fa conÇ- 
ctence prés. Tous les particuliers 
de chaque Société ont trouvé bon 
en fuite pour leur avantage com- 
mun, de s'établir un ou plufieurs 
Souverains , à qui ils ont donné une 
certaine étendue de pouvoir , au de- 
là de laquelle ils leur ont défendu 
d'aller , fous peine d'être dépouillez 
de leur dignité. Il y a des Societez 
qui ont donné plus ae pouvoir que 
les autres à leurs Souverains : mais 
cependant nous fommes perfuadez 
aulî n'y en a aucune qui ait préten- 
du les rendre maîtres abfolus des 
biens , delà liberté & de la vie de 
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leurs Sujets 5 parce qu'il nous fembte 
impolTible que des hommes foient 
aflcz fous pour donner à un homme 
un pouvoir aufli exceffif fur eux. 
Nous n'examinons pas maintenant 
s'il y a des Souverains qiri puiffent 
s'être aquis ce pouvoir par le droit 
des armes , ou par le confentement 
de-leurs Peuples, parce qu'il nous 
fuffit pour nôtre deflein , qu'il n'y a 
point de Prince dans l'Europe de 
qui on puifTe prouver quîfl a aquis 
ce pouvoir par ces voyeslà , & que 
nous voyons clairement d'ailleurs 
que ce pouvoir n'ett pas necefTai re- 
ment attaché à la qualité de Souve- 
rain, & qu'il n'y a pas apparence 
que les Peuples ayent jamais eu def- 
fein de le donner à ceux qu'ils ont 
élus pour les gouverner. Ils ont 
voulu feulement leur communiquer 
le droit de punir ceux qui viole- 
raient les floix qui étoient déjà éta- 
blies 3 ou celles que les Souverains 
pourroient foire clans la fuite, en de- 
meurant dans les bornes de leur lé- 
gitime autorité ; de les punir , dis-je, 
en les privant de la vie 3 des biens ou 
de la liberté , félon que leurs crimes 
feraient plus ou moins énormes , 8c 
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•qu'ils Méfieraient plus ou moins 
JeSouverain ou la Société. Voila : 
pourquoi nous difons que lesSouve- 
rains font maîtres de la liberté y d« 
la vie & des biens de. leurs Sujets - : 
Celafignifie qu'ils peuvent leur ôter 
tout cela à chacun d'eux en particu- 
lier , & même à tous en gênerai lors 
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excédent leur pouvoir > & alors les 

Peuples pourraient à la rigueur de- 
mander raifon de la violation de 
leurs droits : Mais cependant , ils 
font convenus entr'eux , que pour le 
repos de l'Etat ils pardonneraient 
bien des chofes aux Souverains, & 
qu'ils ne rompçpient P as avec eux » 
quoi qu'ils abufaflent de leur autori- 
té , pourvu qu'il ne revint pas un 
trop grand préjudice de cet abus a 

trop de gens. 

L'on voit par la que chaque par- 
ticulier a deux liaifons fort différen- 
tes i Tune avec la Société dont il fait 
partie>& l'autre avecfon Souverain, 
il première eft plus ancienne que la 
féconde. ' Il a formé celle-là pour 
fon bonheur particulier , & il a con- 

fenn 
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fenti à celle-ci pour le bien gênerai 
de la focieté : mai s quoi qu'il en foit 
dans l'une & dans l'autre il doit a* 
voir plus en vue l'intérêt du public 
que ton intérêt propre. Lors donc 
qu'un Souverain ordonne à un de 



droit de lui ordonner , ou qu'il veut 
lui infliger des peines qui ne lui font 
pas dues > ce Sujet efl^x>urtant obli- 
gé à lui obéir î parce çjue s'il n'obeif- 
toi t pas , cela pourrait caufer du dé- 
tordre dans la Société où il vit, & 
pour laquelle il eft obligé de travail- 
ler plus que pour lui-même , & par- 
ce que d'ailleurs cette Société dont 
il, dépend > l'a engagé en quelque 
manière , à faire ou à fouffrir ce que 
ton Souverain veut qu'il fafle ou 
qu'il fouffrej puifque comme nous 
l'avons dit, en s'établiflant un Sou- 
verain elle a promis tacitement de 
tolérer en lui de certaines injuftices 
qu'il pourrait faire. Si donc ce par- 
ticulier n'obéit point » c'eft un véri- 
table rebelle , quand il ne le ferait 

Î[u'à l'égard de la Société qu'il of- 
ence, ce par confequent il peut être 
juftement puni comme tel. Ou il 
faut qu'il obeïffe à celui que la So- 
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<âeté dont il eft membre reconnoîc 
pour Ton Souverain , ou il faut qu'il 
change de Souverain & de Société. 

Lorfqu'un Souverain donne des 
loix injuftes à tous fes Sujets,ou qu'il 
les traite durement» ileft bien per- 
mis aux particuliers de s'en plaindre 
& de faire remarquer à ceux qui ne 
le Tentent pas, le tort qu'on leur fait. 
Mais il ne leur eft pas permis cepen- 
dant de defobeïr ni de refifter, à 
moins que tous ceux, ou du moins 
une bonne partie de ceux qui com- 
pofent la Société dans laquelle ils 
iont n'y confenteht,& ne fe mettent 
en devoir de defobeïr & de refifter 
avec eux, fans cela s'ils ofent l'en- 
treprendre , on peut leur faire fouf- 
frir les peines qui font dues aux per- 
turbateurs du repos public, & ceh 
pour les mêmes raifons que nous a- 
vons alléguées en parlant des inju- 
ftices faites à des particuliers. L'on 
voit par là que dans nôtre fyfteme il 
arrive bien des rebellions & des felonnits 
C& qu'il fi commet bien des crimes de le- 
qt-majepi , & d , 4utr*s chofes qu'on peut 
Punir jufiement , puifque fans conter 
les crimes qui fe commettent con- 
tre les droits légitimes des Souve- 
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rains , on en peut commettre fort 
Souvent en defobeïûant à leurs loix 
injuftes. Mais du moins , nous dit- 
on , un Peuple entier . ou une confî- 
derable partie d'un Peuple que fon 
Souverain opprime) peutafelon vous 
Te foulever , fansfe rendre coupable 
de rébellion. Il eft vrai que c'eft 
une fuite neceffaire de nos princi- 
pes. Qu'on nous fàffe voir , fi l'on 
peut , qu'elle eft mauvaife. Pre- 
mièrement l'Auteur iie ViAvis nous 
objeâe , qu'afin qu'elle puiffi^avair 
lieu il faut qu'on établifle des infpe- 
c^eurs fur tous les Souverains « qui 
ayent droit d'examiner leur condui- 
te & de les condamner lorfqu'ils ex- 
cédent leur pouvoir ; que fi chaque 
particulier n'a pas ce droit là , il faut 
le donner neceflàirement ou à un 
Parlement , ou à des Etats Géné- 
raux , ou à un loutre Corps de cette 
nature ; qu'il faut que ce Corps air 
un pouvoir abfolu pour approuver 
ou pour defapprouver , pour confir- 
mer ou pour cafler ce que fera te 
Monarque > pour retenir le Peuple 
dans l'obeïnance ou pour lui per- 
mettre de fe révolter : ou qu'il ne 
l'ait point. Que s'il* ce pouvoir: il 

F ij 
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cft donc proprement le Souverain s 
qu'il faut far conséquent qu'il y ait dans 
tous les Etats un Tribunal fupreme dont 
tous les particuliers foient oblige^ d'exé- 
cuter 1er commandement, à peine d'être 
funis comme Çedïtieux & perturbateurs 
du repos public i (st qui n'eji jufiiciable 
que de Dieu : Et que s'il ne l'a point, 
il fera donc toujours permisd 'appel- 
ler de (es jugeméfis au Peuple; qu'un 
Peuple ne pouvant >f»$s'affembler 
en corps , à moins qif ilna foi t extrê- 
mement petit, il&udrà qu'il nom- 
me des Députez qui puiffent agir en 
fon nom ; que ces Députez ne pou- 
vaut pas avoir une autorité abfoluë , 
félon nos principes , on (pourra en- 
core appel 1er de leur aflemble'cà u- 
ne autre afïemblée plus nombreufe s 
de celle-ci à un autre ^ ( & qu'ainfi on 
donnera dans le progrés à l'infini , dans 
l'anarchie, dans une4iffolutièn\ de So~ 
cietef femblable k cette <npi'on, nomme 
dans les Ecoles > rtfclutÎQ .ad materiam 
frimant, - ■•<■■ 

Je réponsqu'i ln f eft pas necefiaire 
félon nos principes qu'il y ait dans 

- les Monarchies des aflemblées qui 

- ayent infpe&ion fur celui oui règne, 
il fuffit que chaque particulier puifle 

f . 
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juger fi le Monarque fe tient dans les 
juftes Bornes de fon autorité , ou s'il 
s'en écarte considérablement j 6c 
rien n'eft fiaifé que déjuger décela. 
Loxfque tous les Sujets .d'un Etat - 
conviennent du tort que le Prince 
leur fait , & du droit qu'ils ont de fe 
faire faire juftice , ils n'ont pas de la 
pdine à s'accorder pour les moyens* 
S'ils ne peuvent pas s'aflembler en * 
corps, il leur eft facile de faire des 
affemblées particulières qui fe com- 
muniquent les unes aux autres leurs 
refolutions. Etiln'eftpasnecefTai- 
re que tous ks intereflez donnent 
leur voix dans ces refolutions pour : 
être cenfez y avoir part. C'eftaflez 
qu'ils ne s'y oppofent pas formelle- 
ment, ou qu'ils ne témoignent point 
les defapprouver , félon la maxime , 
quitacttvonfintirtvidetur. 

Mais cependant nom ne trouvons 
pas mauvais qu'on établiffe dans les 
Monarchies de certains Corps qui 
partagent la fouveraineté avec le 
Monarque, ou qui foîent même au 
défais de lui » de forte qu'ils puijOTent 
lui donner des loix & le condamner 
lorfqu'il les viole. Nous croyons • 
même qu'il eft neceflaire qu'il y en 

1 
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ait dans de certains Etats , à caufe 
4e l'humeur des Peuples qui les ha- 
bitent. Mais il n'eft pas neceflaire 
que ces Corps ayent entre les main s 
la fouvcraioetéabfohié des? Peuples 
& qu'ils puiffent juger fans appel , 
parce qu'il ne peut arriver que fore 
difficilement que les membres qui 
les compofent , s'accordent tous à 
trahir les Peuples en faveur du Mo- 
narque avec qui ils font d'ordinaire 
en oppofïtiôn , & contre lequel ils 
ont intérêt de fe tenir Air leurs gar- 
des , parce qu'il a intérêt d'abbaifler 
leur autorité, & qu'il ne manque ja- 
mais de profiter des occafîons qui fe 
prefentent pour le faire : Outre que 
lors que cela arrive les Peuples peu • 
vent avoir toujours recours à eux- 
mêmes, aflèmblerdes Corps plus 
«ombreux que les precedens excom- 
pofez de perfonnes plus intelligen- 
tes ou plus afFe&ionnées au bien pu- r 
blic. Il eft moralement impoflîble 
qu'en montant de cette manière 
d'un petit Corps à un Corps plus 
grand , on n'en trouve bien-tôt ut* 
affez équitable ou afiez vigoureux 
pour foiïtenir les droits du Peuple 
contre tes ufurpations du Souverain. 

» ♦ • 
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Et cela d'autant plus qu'un Corps 
ua peu coufiderable a toujours inté- 
rêt de prendre ce parti-là > & qu'il 
peut d'ordinaire le prendre fansau- 
curt danger , puifqu'il eft- affuré d'ê- 
tre foûtenupar le Peuple. Mais a^ 
vec tout cela nous ne nions pas que 
les Peuples ne puiflent dans de c er- 
rai nés occafions, confier le pouvoir 
abfolu qu'ils ot|t fur eux-mêmes , à 
de certains Çorps de qui ils font af-t 
furez autant quïonlepeut être d'u- 
ne chofe de cette nature , qu'ils n 'en 
feront pas un mauvais ufage. Cela 
eft quelquaiDi s abfolu ment neceûai- 
re pour rétablir la tranquillité dans 
une focieté 'troublée , & ne paroît 

Îas fu et à de grands inconveniens, 
I eft fort naturel & fbrt aifé à un 
Monarque d'abufer de fon pouvoir j 
il eft mémeprefqueimpoflible qu'il 
n'en abufej C'eft pourquoi les Peu- 
pie^âoivent avoir la prudence de ne 
luy en pas donner trop. Mais il eft 
fort difficile & prefque impotiible 
qu'un Corps qui eft compofé d'un, 
nombre confiderable de perfonnes 
choifies par le Peuple même , abufe 
de l'autorité qu'on luy a donnée , à 
fon préjudice. Quoi qu'il en foit 

Fiiij 
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nous croyons qu'il eft abfolumeat 
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ces Corps ou de n'en pas 
vouloir qu'ils foient toujours fur pié, 
ou de vouloir qu'ils s'aflemblent de 
temsen temsi de leur donner ua 
pouvoir abfolu , ou délimiter leur 
autorité*. 

Nôtre Auteur fait une féconde 
objection contre nos Principes <jui 
paraît embarraflànce, c'eft qu'Br ctn- 
dmifent naturellement <sf necejjairemeni 
m ce dogme > tpttie plus grand nombre nt 
doit pas l'emporter fur le plus petit. C'eft 
parce que nous difons,qu*quor qu'il 
' n'y ait que ta moindre partie^ du 
Peuple qui foit opprimée par leSou- 
yerain , & que tout le refte des Su- 
Jets approuve le traitement qui leur 
eft fait, cette partie peut pourtant 
faire fes efforts pour fe délivrer <lè 
FopprefTion. Il eft vrai que c'eft u- 
ne maxime reçue dans toutes les So- 
cietez , qu'il faut fuivre la pluralité 
des voix lorfqu'il s'agit des chofes 
où toute la Communauté eft inte- 
reflée. Etfavouë que cette maxi- 
me eft fort fage & d'ordinaire fort 
fure. Il faut la fuivre le plus fou- 
▼ent qu'on peut. Mais je ne croi pas 
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qu'on puifle prouver par aucune 
bonne raifon qu'il faille la fuivrc 
toujours :necefl(airement. Je vou« 
drois bien fa voir de ceux qui nous, 
l'allèguent , s'ils croyenr qu'il ne foie . 
permisdansaucuncasde Ja violer 
Si dans un Confeil de Guerre la plu- 
part desOfficiers opinoient à fe ren- 
dre^ l'ennemi , quoi que l'armée fut 
affez fqrce pôur le défendre » trouve- 
rait on mauvais que ceux <jui fe-' 
roient d'un-fentimentcontraire em- 
pêchaient l'exécution de ce deflein, 
en obligeant les Soldats à tenir fer- 
me ? Si dansant Parlement , on dans 
tel Corps de.'Ma^tftràture qu'on, 
voudra , la plus grancfe^artie des a- 
visalloità le révolter contre un lé- 
gitime Souverain , fans qu'on eût 
aucune raifon confiderable de fe 
plaindre de luy , ne feroit-il pas per- 
mis à la plus petite partie* qui feroit 
aufli la plus faine , de demeurer ri- 
delle à foi*Prince,& de tâcher d'en- 
gager le Peuple dans fon parti ? Si 
la plus confiderable partie d'un Peu- 
ple fe laiflbit entraîner dans la rebel- 
îon, les fidèles Sujets ne feroie nt-ils 
las bien de demeurer dans l'obeif? 

fence & de prendre même les arm.ç$ 

Pi 
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contre les Rebelles ? On n oferc: * 
me contefter ces exemples. t 11 tau? 
donc 

toujours obligé d'dauUfcer a IdpU 
des voix, & que la maxime de r l'E- 
vangile , qu 'âne faut pas fuivrela mul- 
titude pour mal faire, eft aulïi vraye 
.fans la Politique qu*|dan S h» Reli- 

gron. 

Pour mettre cette vérité dans 
rout ton jour , il f aut cônfiderer que 
chaqueEtat eftcompofé de plulîeurs 
Societez particulières qui font en- 
clavées les unes dans Des autres, & 
qui outre l'intérêt gênerai de l'Etat 
dont elles font partie, ont chacune 
des intérêts particuliers. Toutes 
les Relrgions,toutes lesProfeffions, 
toutes les Provinces j tous les Or- 
dres & tous les Corps du Royaume 
font autant de Societez différentes. 
Chaque particulier eft obligé de tra- 
vailler pour fe bien de toutes les So- 
cietez dans Iefquelles il eft engagé * 
plus ou moins félon qu'elles font 
plus oumoins considérables. Mais 
commeles intérêts d'une Société 
font fouvent contraires à ceux d'une 
autre Société^ & qu'on «ft alors o* 
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bligé à choifir encre les deux pour 
.en favorifer Tune au préjudice de 
l'autre > it faut pour fe déterminer 
dan$ ces occafîons , comparer une 
Société avec l'autre , pour voir la- 
quelle eft la plus confiderable , les 
kaifons qu'on a avec Tune , avec cel- 
les qu'on a avec l'autre , pour voir 
quelles font les plus fortes, & le bien 
qu'on fera à la Société' pour laquelle 
on fe déclarera, avec le mal qui peut 
arriver à celle dpnt on fera obligé 
d'abandonner les intérêts, pour voir 
lequel eft le plus grand» Sans douce 
qu'il faut préférer l'avantage de la 
plus confiderable Société , à l'avan- 
tage de celle qui l'eft moins, lorfque 
ces avantages font à peu prés égaux. 
Mais torique l'inégalité qui eit en- 
tr'eux eft plus grande que celle qui 
eft entre les Soeietez , alors on doit 
ou- pour le moins on peut fe déclarer 
. pour la Société la moins confidera» 
oie. Il vaut bien mieux que je fàffe 
un petit mal a un grand nombre de 
personnes pour faire un grand bien; 
a urt plus petit nombre de perfonnes 
avec lequel j'ai de plus grandes liai- 
fons , que fi je faifois un grand mal 
à ce petit nombre pour faire u» pc- 

* F vj 
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tit bien au grand. Tout le momlfe 
au fond convient de cette maxime. 
If n'y a point de particulier raifon- 
nabie qui ne croye être obligé de fe 
priver de grands biens & de foufFrir 
de grands maux pour (à famille, pour 
fa Religion , pour la ViHî dont il eft 
bourgeois, pour l'Etat dont [il eft 
membre. • Mais cependant il n'y en 
a point qui voulut fe pri ver d'un 
bien fort eonfîderable, ou fournir un 
mal fortcruel pour épargner un pe- 
tit mal ou procurer un petit bien à 
quelqu'une de ces Societez,où il eft 
engagé. TeJ fera prêt à facrifier & 

Vie pour faUverfonPa« dan*un dan- 
ger eminent , qui ne voudra fe dé- 
pouiller <fe fes biens pour le foùlager 
dans fes beibms , parce qu'il verra 
que le Soulagement que cela pour- 
roit \w procurer feroit extrême- 
ment petit , & que le dommage qui 
lui en revi endroit à lui , feroit ex- 
trêmement grand. Pourquoi ne fe 
conduira -t'on pas par les mêmes re» 
gleslorfqu'il s'agit de choifîr entre 
deux Sbcietez , dont l'une eft* plus 
} e onfiderable que l'autre ? Pourquoi 
* «e fera-t'il pas permis de compenfer 
îagtandcur de la première, par ta 
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force derftaifons qu'on a avec la fe» 
conde', ou par l'importance d^ a» 
vantages que l'on peut lui procurer 
en fe déclarant pour elle , mais fur 
tout par la juftice de fa caufe ? Je fai 
ou'il eft quelquefois difficile défaire 
ces compenfations juftes , parce 
qu'on ne peut pas bien juger de la 
proportion qu'il y a entre les chofes 
qu'on compare. Mais lorfqu'on a 
fait tout ce qu'on a pû pour ne fe 
pas tromper, fans doute que les er- 
reurs où l'on tombe , & les fautes 
qu'on commet en confequence de 
fes erreurs font fort pardonnables. 
Si au»refte k chofe qu'on examine 
eft fi obfcure qu'on ne fçache quel 
parti prendre*, nous confentons de 
bon cœur qu'on fui v* le plus grand 
nombre. 

Apres ces eclairciffeméns on ne 
peut pas conduire de nos Principes» 
ni que nous n'ayons pas été oblige^ m 
France à nous foûmettre à des Edits r/*- 
goureux , emelaues vérifie^ qtfils jugent 
dans teur les Parlement du Royaume 9 
ni tjueUs Soe'miens & les Quîètifles m 
foi ent pas oblige^ à fubir les Lvx pend» 
4es qu'on leur a impofées en certains 
Jtyx, ni ^tic U NokleJJe nïfèt pas ©H* 
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vét de foujfrhr que le refit duVRoyaume 
lui ètât fes anciens droits , &c. On ne 
peut^>oint â dis-je , tirer ces con- 
clufions de nos Principes , puifque 
nous rie déterminons pas precife- 
ment dans quels cas il eft permis à 
iine petite partie de la Société) de 
s'oppofer aux volontez du plus 
grand nombre $ mais que nous don- 
nons feulement des règles généra- 
les , gui félon la diverfîté prefque 
iufinié des circonftances où on les 
applique, doivent déterminer les 
hommes fort différemment. 

Encore moins â-t'on droit d'en 
inférer , comme fait àuflî nôtre Au- 
teur j qu'un fimple particulier Puijfe fe 
roidir hùftul contre tous les ^Arrêts de 
fon t\>i & des Cours Souveraines du 
B&aume j puifque félon nous il n'y a 
aucun cas où- cèla?fefi t; permis j parce 
qu'il n'y en aaucun où lebien que fe 
feron uft particulier en réfutant d'o- 
beïr aux Aisriçts de fes Souverains , 
puîfte être mis en comparaifon avec 
les conséquences facheufes de (on- . 
**fas , & avec le trouble qa'il eau» 
ieroit dans ^Société. 
• Mais r <Uc-ôtt y la fouvirameté du 

-~ >.. « ■ «_ir 
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doit eonfiderer tous les membres d'un E~ 
tat y qui fe font confédéré^ entr'eux à 
ftu prés à la manière des 1 3 . Cantons 
Suifies , ou des 7. Provinces-Unies. Or 
n'efi il pas vrai que la confédération dit 
7. Provinces-Unies m donne aucun) 
droit à la Province de Hollande y la plut 
forte de toutes , de contraindre Us autres 
àfe conformer à jis volonté^. 

Rien n'eft moins jufte ni plus ri- 
dicule que cette comparai Ton. i.Les 
Provinces-Unies non plus que les 
Cantons Suifles , ne reconnoiflènt 
point de Souverain commun :âu lieu 
que les Societez particulières dont 
nous parlons en ont , à qui elles le 
font engagées d'obéir absolument » 
pourvu qu'ils n'excèdent point leur 
pouvoir , & même quoi qu'ils l'ex- 
cédent , lorfque ces excès ne vont 
pas trop loin. 

1. Les Provinces Unies ne font 
pas enclavées les unes dans les au- 
tres, ni dépendantes les unes des 
autres comme les Societez dont il 
s'agit. La Province de Hollande 
tt'a pas droit décommander aux au- 
tres Provinces, comme la Société 
générale de l'Etat a droit de com- 
mander aux Societez particulières- 
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qu'elle renferme dans fon fêit* » eit 
celle force que celles-ci font toujours 
obligées à lui obéir, à moins que 
leur obeïflance ne leur doive appor- 
ter un préjudice extrêmement con- 
sidérable» & beaucoup plus grand 
que le mal que leur defobeiilàrwre 
geut faire au plus grand nombre des 
fujecs. ■ 

Je ne voy plus que trois ou 

Suatre chofes dignes de nos re~ 
exions dans le fécond point 



miere eft la comparaifon de nô-, 
trë doctrine fur le Gouvernement 
Politique & l'autorité des Rois , 
avec l'idée oue nous avons de l'auto- 
rité des Pafteurs,& du Gouverne- 
ment Ecclefîaftique. Il eft vray que: 
ces deux Gouvernemens font ; aflèz. 
femblable félon le fyftême que nous 
défendons, s'ils ne le font félon Mr. 
Claude & le commun de nos Do* 
fleurs. Mais cependant iljy a cette 
différence , qu'au lieu, que nous ne 
reconnoiuons point de tribunal Ec- 
çlefiaftique , qui ait le droit de déci- 
der fouverainement & fans appel 
du moindre article de foy , de forte 
gùçlcs particuUw* foyent.objigez à 
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fefoûmettre à fes .decifîons , quoy 
qu'ils^ne voyenc pas fi elles*font 
conformes à la parole de Dieu: nous 
voulons que tous les particuliers o- 
beïflènt fans refiftance à leurs Sou- 
verains, quoy quelesloixde leurs 
Souverains foient injuftes , & qu'el- 
les renverfent fi Ton veut , les loi* 
fondamentales de l'Etat» à moins 
que l'Etat tout entier ou une bonne 
partie des fu jets ne s'accorde à de- 
fobeyr , & à refiller. On ne doit 
pas nous reprocher au refte d'avoir 
formé le [plan de la focieté ci vile , 
fur eeluy de l'Eglife , puis que dans 
la Religion Romaine on a formé le 
plan del'Eghfe fur celuy de la focie- 
té ci ville. Nous prétendons qu*ott 
a fait un fort mauvais plan fur«i« 
autre qui n'étoit pas meilleur , & 
que nousavons corrigé, & redreffé 
tous les deux. 

: %. L'auteur nous reproche en fui- 
te lefupplicede Charles I. comme 
une fuitte naturelle de nos princi- 
pes. Je pretens qu'après ce que 
nous avons écrit depuis peu pour la 
Souveraineté des peuples en gêne- 
rai, & pour la juftification du trai- 
tement que les Anglois on fait à 
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leur dernier Roy en particulier * 
npusroç pou vons pas nous çmpef * 
cWilîwrpwercctte autre aaio%„ 
donc le* Presbytériens au refte (bot / 
les véritables auteurs ; & que par* : 
confequent il nous faut defa vouer 
tout ce que Saumaife , Bochart , 
©aillé » & d'autres Sa vans de nôtre 
pattyrontécrit fur matière. Je 
réponse» «n.naot , que rien ne nous, 
obligeàcbaugerde fentiment àcét é- 
gardiqu'ilne nousparoîtpasiuf^u'ici 
que les Angloisaycnt eu des raifons 
fpififtintes pour depofer le Roy 
Charles j au lieu que nous croyons 
qft'il&eftonteu d'aflezbonnespour 
dé^illerfon Filsde la Royautés 
feqftir'au refte nous detefterons tou- 
jours narine fuitte naturel le- de nos 

rfioetptfftefuppHcede ce premier 
Roy,, comme l'uue des plus horri- 
bles exécutions qu'on ait jamais 
fait.. Nous ne ^aurions croire 
que- les Presbytériens foient coupa- 
bles de ce crime âpres ce quelques 
unsde nos Auteurs ont écrit poup 
Jes en purger. Si on les en aceufe 



dés fondemens qui paroulent affez 
plaufîbies , & la vérité' elt qu'il eft 
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bien difficile de démêler tes reflbrts 
de cette affaire. Mais quand les 
Presbytériens y auroyent eu parc , 
ou*eft*ce qu*on pourroit conclure 
ce la ? Qû*ft s-'eft trouvé parmi 
nous des gens atîez méchans , allez 
ertî portez & 'allez mal in (traits des 
maximes de leur Religion pour foi- 
re mourir ■ leur Prince. Certes 
rtous ne fa von s que trop qu'il y a 
dans nôtre communion > comme 
par tout ailleurs , des efprits violens 
capables de fe porter aux dernières 
extremitez , lors qu'ils font pouffez. 
On aurait raifon de nous imputer 
leurs exez, fi nous les approuvions. 
Mais n'avons nous pas condamné 
fortement & d'une commune voir 
1* fupfice deCharles I?N'avons nou» 
pas prefché & écrit fortement con- 
treceuxquien étoient les auteurs f 
N'avons nous pas dit mille & mille 
fois que nous ne croyons point qu'if 
fut permis dans aucun cas de don- 
ner la mort à un Souverain j que 
nous regardions tous les Rois com- 
me des Oinclfs de l'Eternel à qui il 
eft défendu de toucher j & pour lefc 
quel s l 'on doi t con fer ver du refpeô 9 
tors même qu'ilsiè font rendus j*« 
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digne&de régner , & qu'on les a fait 
décendre de deflus le trône. 
. C'eft en vain que nôtre auteur dit 
que Çun Peuple peut condamner fin 
foy a une prifon perpétuelle ou à un ban- 
ni jjement perpétuel, il peut partes mê- 
mes raif ms le condamner ait dernier fu» 
plice. Le pouvoir que les Peuple s 
•nt de dépofer leurs Souverains lors 
qu'ils le méritent , leur dortne le 
droit de prendre des feu recez pour 
les empefeher de remonter fur le 
trône après qu'ils ont été dépouil- 
lez. Mais il n'eft pas neceflaire 
qu'ils les fanent mourir pour cela. 
Ceftaûez qu'ils les emprifonnent , 
ousqu'ilslesexilentj&ilsne doivent 
même en venir là que lors qu'il ne 
peuvent pas mieux faire. Peut-être 
qu'ils auraient pu en les -établiflant 
fe referver le droit de les faire mou- 
rir, comme ils fe fout refervez ce- 
luy de les dépoier en cas qu'ils abu- 
fafTenrde leur pouvoir pour ruiner 
lafocieté. Mais il eft clair qu'ils ne 
l'ont pas fait» parce qu'il n'y a pas 
apparence , ni que les Peuples ayent 
voulu fans neceflité foumettre leurs 
Souverains à des peine auflî dures 
' iç auflifletriilantes pour la dignité 
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Royales , ni que des Souverains 
ayent voulu prendre la Souveraine- 
té dans des conditions auflî rudes & 
aufli honreufes. Et 1. parée que 
nous ne voyons dans Phiitoire pref- 
que aucun exemple de Rois que leurs 
Peuples ayent fait mourir [ l'entens 
par les voyes de la juftice & âpres les 
avoir condamnez dans les formes ] 
& que nous y trouvons au contraire 
bien, des exemples de Roîsdépofez. 
On»a dépofé pluneurs Rois de Fran- 
ce & .plufieurs Rois d'Angleterre , 
mais je ne penfe pas qu'on en ait fait 
mourir aucun avant nôtre fiecle , & 
cependant iln'eft pas vrai-femblable 
que fi les Peuples ayoient crû avoir 
ce droit, ils ne, s'en fiuTent fervis 
dans mille occafions où "cela fem- 

. bloit neceflaire pour leur fureté > & 
où ils ont ufé fansfcrupule de l'autre 
droit que nous leur donnons. 

- -«■ 3 . La troifiéme chofe que fait nô- 
tre Auteur en finiffant la matière 
de l'autorité des Souverains , eft de 
combattre Tunius Bru tus par luy- 
méme , & de luy montrer que fes 
Principes ne s'accordent point, par- 
ce qu'à mefure qu'il donne d'un cô- 
té aux'Pcuples le droit de fe foule ver 
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contre un Souverain qui les oppri- 
me, il donne de l'autre aux Magi- 
strats le droit de les en empêcher j 
car il veut que les particulier! [vient 
tenus d'attendri le commandement de 
tous 9 c*ejk à dire de ceux qui rebref entent 
tout le corps du Peuple en un koyaume 9 
Province » ou Ville , ou pour le moins- 
Vunde ceux-là avant que de rien entre- 
prendre contre le Prince, C'eft à dire 
Qu'il met les Magiftrats inférieurs au 
aeflus des Souverains, & qu'il ôte 
d'une main aux Peuples ce qu'il leur 
avoit donné de l'autre. Il peut ar- 
river fort naturellement que tous les 
. Magiftrats d'un Royaume , &ajoû>- 
tez-y tous les grands Seigneurs , les 
Comtes, les Marquis , &c. de qui les 
Proteftans{de Magdebourg veulent 
qu'on ait aufli l'approbation pour 
pouvoir fé foùlever légitimement : 
Il peut bien arriver , dis-je , que tous 
ces gens-là voudront demeurer atta» 
■ chez au Souverain par intérêt ou par 
lâcheté, pendant que les Peuples au- 
ront de grandes raifons de s'en déta* * 
cher. Faudra-t'il que ceux-ci fouf- 
frent tout parce que ceux-là ne foui- 
frent rien, & qu'ils avent plusde »e- 
fpc& pour un Efchevia , ou pour un 

i 
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Maire , qu'ils ne fe croyent obEgefc 
; à en avoir pour un Roi ? Si 1 'âuïeuf 
raïfonnoit par tout aUfli bien que 
dans cet endroit , aflunenaene on 
«aucoitofé entreprendre de-lere^P- 
ter. Noustui avouons de bon coeur 
que le fyfteraede Junhis Brutus St 
des Proteftans de- Magdebourg ett 
fort mal lié. Mais le malheur eft 
que ce n'eft pas nôtre fyfteme , 8? 
qu'ainfi on ne fait rien contre nous 
en le combattant. Nous nous {bra- 
mes déjà atfèz expliquez là-deiïus. 
Les Peuples font , félon nos Princi- 
pes , autant ou plus autbrifez à s ? opy 
pofer à la tyrannie des Magïftrats & 
des Seigneurs fiibalternes , qu'à refii. 
fter à des Souverains tyrans j & par 
confequent ils n*ont pas befôin des 
ordres, ni de la conduite d'un ■ Ma- 
giftrat ou d'un Grand , pour pouvoir 
prendre les armes contre-leur Rtoy-', 
lorsque l'obligation où ils font de 
iè conferver les y contraint. 

Mais qui eft-ce qui dtfpofera de 
ces chofes-là ? Qui tfl-ct-qtà *ur*ït 
droit d*mfpeBion<sr d*e«amn fur ià 
■ conduite du Prince 3c fur cdîfc 4fcft!5 
créatures ? Qui pourra femetttie i 
la t«cede*€6 Peuples ;que tous Uat& 



Digitized by Google 



144 Defenfe < 

Chefs naturels abandonneront ? Je 
répons en un mot , qu'il n 'y a point 
de particulier qui n'ait ce droit-là , 
& qui ne puiffe l'exercer s'il en eft 
capable & fi les autres particuliers 
qui font avec lui y veulent bien con- 
sentir. Quelle difficulté trouve» 
t'on à cela ? Il eft vrai que chaque 
particulier pris feparement eft obli- 
gé d'obéir à fon Souverain & à ion 
Magiftrat lorsqu'ils lui ordonnant 
les chofes les plus in juftes & qu'ils le 
traitent le plus inhumainement ; 
Mais il n'eftpasobligéànefe point 
plaindre du traitement qu'on lui 
fait , & à ne pas chercher de legitt- . 
mes moyens pour s'en délivrer. Il 
lui eft bieu permis de verfer fes lar- 
à mes dans le fein de fes amis, comme 
' il eft permis à fes amis de lui faire 
confidence des raifons qu'ils ont 
d'être mécontens. Et lorfqu'il fe 
crouvè que tous les membres ou une 
grande partie des membres d'une 
Société font juftement mécontens , 
îlsaquierenten fe joignant enfem- 
fcle , un droit qu'ils n'avoient pas é- • 
tant feparez i je veux dire le droit de 
fe pourvoir par les moyens qu'ils 
ont en main , contre l'iniuftice & 

la 

m 
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3a violence. Ilenelt du pouvoir 
queles hommes ont de fe foùlever 
contre leurs Souverain*^ comme du 
pouvoir qu'ils ont de*les établir. Un 
particulier ni quelques particuliers 
ne peuvent pas faire un Roy étant 
feuls. Mais ifê peuvent communi- 
quer avec d'autres /pour le faire , & 
lorfque tous fon d'accord , ils ont lé 
droit d'élire qui il leur plaî t. Dè 
même tous les particuliers d'un Eut 
pris feparemertt , n'ont point de 
droit de dépofer le Souverain, & ce- 
pendant il n'y en a aucun qui n'ait 
ce droit lorfqtt'on les confrère tous 
en corps. 

- Je me flatte a/fez, Monfîéur>pour 
croire qu'après ce que je vous ai dit , 
ilne refté point de difficulté conïi- 
derable , dans le Livre que j'exami- 
ne,contré nôtre opinion fur les Sou- 
verains, îl ne faut qu'appliquer les 
rêponfes que j'ai faites aux obje- 
ctions de l'Auteur contre nos Prin- 
cipes , à ce qu'il dit de la conduite 
des Piemorttois & des Anglois , qui 
n"eft Qu'une fuite de ces Principes, 8s' 
l'on auroit ce me femble une réfuta- 
tiôn afîez complette de l'ouvrage. 
SoUflto donc que je m'arrête, après 
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avoir ajoute quelques reflexions qui 
me paroiflent neceflaires , pour dé- 
pouiller l'opinion que j'ai défendue 
de l'idée odieufe qu'on y attache. 

I. Premièrement je fouhaite quV 
on fe fouvienne de ce que je vous dis 
en commençant ma dernière Let- 
tre, que l'opinion qu'on nous repro- 
che n'avoit jamais été regardée 
comme un article de foy dans nôtre 
parti j que tres-peu de nos Do&eurs 
l'avoient enfeignée, que plufieurs 
d'entr'eux l'avoient combattue, que 
des Auteurs Catholiques l'avoient 
foûtenuë , que des Peuples entiers 
de la Religion Romaine avoient agi 
comme la croyant , & que la plupart 
des Nations du monde la tenoient 
pour bonne, autant qu'on pouvoit 
en juger par leur conduite 5 ne forte 
qu'il n'y a pas plus de raifon de nous 
faire un procès pour cette opi- 
nion t que d'en faire un à telle Se&e 
ou à tel Peuple qu'on voudra. 

1 1. En fécond lieu je prie tous les 
Catholiques équitables , de confide- 
rer que nous fuppofons tant de cir- 
conftances » & que nous exigeons 
tant de précautions pour rendre le-. 

guimeUxcbeUioa dcsSujetsconw* 

■ » 
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leurs^Souverains , qu'il n'arrive que 
très- rarement des . cas* où elle foit 
- permife.Nous ne prétendons pas que 
de^u'Un Souverain àbuferant foit 
peu<ie (on autorité^ il foit permis â 
fes Sujets de te fôûleverv contre lui. : 
Nous voulons qu'on fdaflfrè beau- 
cou pavant que de penfer à fe défen- 
xlrê 5 qu'ôri le plaigne môdefternent 
de l'bppreflion ou l'on eft \ qu'on 
attende patiemment pendant quel- 
que tems qu'elle finifle. Lorfqu*o* 
a attendu fi long-tems ique Ton ri'cï. 
pereplus rien ,'&quela tyrannie eft 
montée à un fi haut point qu'on 
craint avec raifon d'en être accablé , 
nous permettons véritablement qù'* 
on défende fa liberté. Mais nous 
tyoùldris qu'on le fafle avec toute la 
modération poffible; qu'on /oit tou- 
jours prêt à Quitter les armes lorf- 
quele Souverain voudra changer de 
conduite , & que lors même qu'on a 
Une entière victoire fur lui , on le 
itàte avec refpedfc & avec douceur. 
Ainfnlny à que les Tyrans, & les 
^tyrans du premier ordre & les plus 
©bftinez oui ayent quelque choie à 
craindre de nos Principe!;. Qui eft- 

sequj s'interelïe à ce qui les touche? 

Gij 
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Et où fondes Roisqui vouluflTentib 
plaindre de ce qu'on dît ou -qu'on 
fait conn'eux > . . j : . 7 

Ili. jef^aibi^quîpn me dira 
que-fpuspçewxtcde vouloir te deli- 
vrerde U tywnnic* Jes Peuples fe 
fouleveront poi* les moindres occa- 
fions, & que dés qu'un Roi voudra 
les charger un peu plus qu'à l'ordi- 
naire ilsle feront p^fler pour un Ty- 
.ran, Mai^ £ cete-arri ve ce ne fera 
l^sn^trefaut^' .Nos. i -Principes ne 
P9rrenrp§|fitià,.i Au relte.il fy a 
jamais que.dès mutins & des eipnts 
féditieux qui veuillent prendre les 
armes contre leur Souverain fans, en 
avoir de grandies? aifons .1 & cesgens 
là ne fe mettent gueres en peine de 
(cavoi r quels font, les Principes delà 
Religion qu'ils profc0ent afin de les 
fuivre.. Ilsfe laiflent emporter a- 
veuglement à leur humeur împe- 
tueufe.& à l'efperance qu'ils ont de 
pouvoir pêcher en eati trouble. Ain» 
li ^uelquesîeçons 4e foûmifl&on $ u V 
\n lejir donne » on ne gagnera «en 
Jir.eux. Il eft même certain -49? 
«%tré doctrine eft plus -propre rçfte 
*rçe autre à iesmenirdanslts b&x* 
ts d'une jufte modeiaooû s ip«cc 
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qu'on obtient bien plus aifement ce. 
«jo'ôn (bîihaitelorfque' Ton deman- 
oé moins , & que des gens à qui l'on 
pëfttiet quelquefois de certaines^ 
cbofë$;fontbitfrt plus difpofez que- 
d'àutrés às'abftenirde celles qu'on 
leui défend. . 

I V. Si les Souverains corinoif- 
loîeiiï'leu^s véritables intérêts y bien 
laîn â'émtàchèi qu'on les fit dé- 
pendreen quelque maniéré des Peu- 
ples , ils feroienteonfifter leur gloi- 
re dans cette efpece dé dépendance» 
N'y a-t'il pas plus d'honhear à coen» 
mander à des hommes libres j qu'a 
commander à des efclaves y & à ré*- 
gler fa conduite par àcsloix juftes 8c 
Sages , qu'à fe conduire par paflion f 
Ces Empereurs Romains dont tous 
les Sujets étoient dès itois,& qui ne 
pouvoient rien faire de confiderable 
fans que le Sénat y eût part , n*é*- ! 
toient-ilspas pîus'grands & plusglo* 
rieux que ne le font le Sultan, lelnK 
phi , & le Grand Mogol avec leur 
pouvoir abfolu & leur empire Def- 
potique ? Le vrai moyen de régner 
fouverainement dans un Etat , eft 
de régner dans les cœurs de ceux qui 
en font les Sujets , & rien n'éft plus 

G ijj 
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propre à établir ua Roi dan* le* 
cœurs ,que Jearbornes qu'il 4onn£; 
lui-même à (es droiss. On s'aquieriS 



par là un Peuple de franc^xxhir^QXXf ; 
parler avec l 'Ecriture 3 qui obeïc par l 
amour mieux qu'il n'obeiroit par, 
crainte , & qui eft d'autant plus fou-' 
mis qu'on l'abbajffe moins :'Au lieu 
qu'un Peuple : .qu'on -veuSj-readre^ 
trop dépendant, eft toujours un pem-i 
fit if col rpid% , qui n e porte le : joug 
nue parce qu'il ne peut s'en défendre . 
$c qui fait {continuellement des ef- 
forts pour le fecouër. Qu'on con- 
fuite l'expérience après avoir con- 
fultë la rai fon. Ne voit- on pas plus, 
de rebellions, plus de defordresj>lus 
d'aflaflinats de Princes dans les Etats 
où l'on ne donne point de bornesau 
pouvoir des Souverains ; dans la 
Turquie, par exemple , que dans 
ceux où il y en a ? Mais qu'on con- 
fiilte fur tout la Religion & la pieté. 
Elles apprendront aux Souverains 
& aux Peuples, quec'eft faire une 
grande injure aux nommes que Dieu 
a créez à fon image , de les mettre au \ 
même rang que les Bêtes» en les foû- 
mettant à d'autres hommes aux mê- 
mes conditions que les Bêtes leur 
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. font foûmifes s & que c'eft faire une 

frande injure à Dieu d'élever des 
ommesau deflus de là condition 
humaine , & de les égaler à Iuy en 
quelque manière en les affociant à 
l'empire abfolu qu'il exerce dans l'u- 
nivers. Car fi l'on y prend garde 
l'autorité que l'on donne aux Rois 
fur leurs Su jets, efttoutà fait fem- 
blable à celle que Dieu a fur tous les 
* hommes. On ne veut pas qu'ils 
foient foûmis non plus que Dieu à 
aucune loy. Il eft vrai qu'on avoue 
qu'ils fon t obligez à obferver les loix 
divines: Mais ne croit-on pas que 
Dieu eft obligé à l'obfervation de 
certaines loix que l'on conçoit com- 
me naturellement juftes Se indépen- 
dantes de fa volonté. Et cependant 
on ne laide pas de dire qu'il n'eft foû> 
mis à aucune loi > parce qu'il n'y a 
point de créature à qui il foit permis 
1 de juger de fa con ^ 

ne peut lui dire , i^j^oi u»-*u ,4*» 
Mnji. Etonne peut pas non plus 
demander raifon aux Monarques de 
leurs loix ni de leurs actions, h on en 
veut croire leurs flatteurs & leurs 
efclaves. Qu'il feroit à defîrer que 
ces gens la, au lieu de les enfler com» 

g*> •••• 
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me ils font par les éloges lâches , 
qu'ils leur donnent, leur di fient fans 
fans ceflTe comme autrefois ce Page 
de Philippe: Souvenez-vous (p& vout 

êtes mortels : Ou comme le Prophè- 
te David ,y*aïdit vous itts Dieux, <3t " 
vous êtes tous les enfans du Souverain » 
mais toutefois vous mourre%. Puifque 
vous êtes mortelsne prétendez pas à 
un pouvoir qui n'appartient qu'au 
Dieu immortel. Craignez de voua 
exclu rre pour jamais du Royaume 
des Cieux en voulant régner, trop 
abfolument fur la terre. Dieu fc 
plaît à abbaiflèr ceux qui s'élèvent 
ce à refîfter aux fuperbes. Il fait 
defeendre jufques dans lapoufliere, 
jufques dans les enfers ces Princes 
qui ofent entreprendre d'élever leur 
frêne jufques au ciel, & de mettre 
leur tête parmi les Ecoilles: Au lieu 
qu'il élevé jufques au Ciel' ceux qui - 
occupent avec modeftie & avec hu- 
milité la place qu'il lui a plu de leur 
donner fur laterre , & que pour un. 
rrene matériel Ôc periflable , tout 
bordé de précipices, tour herifle d'é- 
pines, fu et à mille fecoufies & à 
mille changemens >il leur en donne 

un où ils doivent être éternellement 
heureux* , 
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Je me laiffe emporter fans y pen- 



l'exemple de mon auteur je ne &0è 
de cette lettre un Sermon, mais un 
Sermon plu» Chrétien que celuy 
qu'il a donné au public, ou l'on ne 
verrait pas des emportemens , des 
iàtyriques > des applications profa* 
nés de l'Ecriture., Pour mon but 
je dis que les Souverains devraient 
être ravis qu'on donnât des bornes 
à leur autorité .puis qne c'cftle 
plus fur moien de la conferver. On 
ne fauroit être retenu dans fon de- 
coi r par trop de barrières & par trop 
de liens , & c'eft prefque toujours un 
bien de ne pouvoir pas faire du mal 
quand on le voudrait. Ou les Sou- 
verains dont nous voulons borner le 
pouvoir font Princes & bons Chré- 
tiens , ou ils ne le font pas ? S'ils ne 
le font pas , nous n'avons point d'in- 
tereft à les ménager , & la prudence 
Veut que nous leur étions h liberté 
de nous nuire impunément. Et 
s'illefont, bien loin de fe plaindre 
de ce que nous difons qu'ils fonta- 
bligez à obferver certaines loixque 
lespeuples leur ont données,&àleur 
conferver certains droits qu'ils fe 

G Y 
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font refervez , Hs devraient s'enga^ 
eer volontairement à cela quand 
leurs Predeceffeurs ne les y auraient 
pas engagez en prenant la Monar- 
chie. S'ils ne le font pas p our eux» 
mêmes , parce qu'ils font nien affû- 
tez qu'ils n'abuferont jamais de la 
puiflance qu'ils ont, ils devraient le 
faire pour leurs defcendans , qui 
peut-être ne feront pas auffi équita- 
bles ni auflî modérez qu'eux. 

V. Enfin je. prie tous ceux qui 
nous reprochent nos fentimens fur 
l'autorité des Souverains, de confî- 
derer qne ces fentimens ne nous ont 
pas empêchez d'avoir une grande 
foûmiflion pour le Souverain que 
Dieu nous avoir donné, tandis que 
mous avons été fes Sujets. Pendant 
une perfecution de plus de vingt ans 
dont nous avions grande raifon de 
craindre les fuites» comme l'expe- 
• rience ne l'a que trop bien prouvé $ 



faits en Dauphiné, ou en Vivarais 
par desTroupes dePaïfansfansChef, 
•dont prefque tout ce qu'il yavoit de 
gens un peu dilèinguez parmi nous 
oel'approuvoient la conduite , qui au 
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refte n'a voient pris les armes que 
pour défendre leur ; vie: contre tes 
Troupes q a *ori &vqi renvoyées cou* 
tifeax , : parce qu'ils sîétoient aiïem- 
bleiz pour prier Dieu contre lès dé- 
fenfesdu»Roi , & qu'ils les quittè- 
rent dés qu'on voulut rieur accorder 
une amniftie. Avant & après ce 
tems-tà on -nous a > vâs groffir consi- 
dérablement les armées de nôtre 
Prince & noas expofer pour liri aux 
plus grand s péri W. Nous avons eu 
autant de part à fes conquêtes que les 
Catholiques , quoi que nous n'efpe- 
ra fiions point d'en avoir à fes re- 
compenfes. On nous a vûs auflî 
bien qu'eux couverts de fang , fans 
nous voir couverts de laurier com- 
me eux. Nôtre amour fe r oidifioi t 
contre l'ingratitude, & nôtre fidéli- 
té contre Pinjuitice. Qu'eft-cequî 
nous empêchoit alors de nous foule* 
ver ? Eft-ce nôtre foibleffe ? Mais 
elle n'étoit pas auflî grande qu'on le 
prétend. Ne pouvions-nous point 
armer un grand nombre d'hommes? 
Ne pouvions-nous pas nous fervir u- 
tilement de ces bons Soldats & de 
ces braves Officiers qui fervoient fi 
bien le Roi? Ne pouvions-nous pas 



lier des injtelligencesavec des Pcin* 
ces Etrangers/? Ne pouvions- nous 
pasembraSerkipamurfcB) ennemis 
de l'Etac dansla dérniereguerre.; où 
le deffcindenour ttiacxi-jéaxs* déjd 
bien avancé» & où peut-être nous 
aurions fait paocher la balance du 
côté ou news nous ferions jettez ? 
Nousrr'avons rien fait de roue cela, 
parce que nous ; étions iperfuadez ^ 
comme nous le femmes en core, q ue 
la patience étoit lé meilleur parti 
que pulîent prendre des Chrétiens 
perfeciicear, & parce nue nous a* 
vions d'ailleurs un profond refpeft 
&vne véritable cendreflp pour nô* 
tre Prince,quî ne nous permertoienr 
pas de le regarder cçmme le verita- 
oie auteur de nos maux , & qui nous 
faifeient efperer que les préjugez 
ju*on lui avoir donnez contre nous 
e diffiperoient par nôtre attache- 
ment à fon fervice j qu'il nous cou* 



ttonsic'eftàdirepourlespjiis fïde* 
lesde fes Sujets 9 & qu'il nous ferait 
)tiftice^ Nos efperances fe font trou- 
vées faufles, il nous à contraints de 
renoncer à fan obeiflance > il n*4 par 
vwlurtgwrfnr nws* Nôusnecroy# 
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ons pas être maintenant obligez a le 
regarder comme notre Souverain. 
Mais on peut bien s'amirer que fî 
nous redevenions un jour fes Sujets, 
nous lui ferions auffi fidclles & auflï 
fournis que jamais, & que nous re- 
prendrions fans peine ce cœur Fran- 
çois que Ton nous a arraché en vou- 
lant nous arracher nôtre Religion. 
Je fuis, &c. 

Cti6. Mai, 1690- 
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